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Le bon geste
Ce n ’est pas du  « geste auguste du 

sem eu r »  q u ’ il s ’agit. Ce n ’est pas, non  
p lu s, de ce  « beau geste » don t il fut 
question  au m om en t des attentats anar­
chistes. N on ; le geste d on t je  veu x  parler 
est m oins ép ique, m oin s o ly m p ien , m ais 
il est com m u n  à la terre entière, et il a 
cet avantage q u ’une fois par an, le m êm e 
jo u r , tou t le m on de l ’a ccom p lit , com m e 
un rite sacré. C’est ce  qu e j ’appellerai le 
« geste du d on n eu r » , le geste parfois 
jo y e u x , p arfois  résign é, q u i, au prem ier 
jo u r  de Tan, vou s fait m ettre la  m ain à 
la  p och e, com m en çan t ainsi su r un m ode 
m éla n co liqu e  cette année q u e  Ton se 
souhaite bon n e et heureuse.

Qui d o n c  a inventé Tusage des ca ­
d e a u x ?  Q uel q u ’il so it, il doit être m ort, 
et on  en peu t d on c  p arler  librem ent à 
Theure q u ’il est. Je cra in s, cependant, 
q u ’au lendem ain  du jo u r  de Tan on  n ’ait 
pas toute l’ im partialité v ou lu e  p ou r  ju g e r  
fro id em en t cette institution . A  qu oi ser­
v ira it  d ’a illeurs de la ju g e r ?  L a  révision  
en  est m atériellem ent im p ossib le . L e  pli 

.est pris. La m ode  est née avan t nou s, et 
■elle n ou s su rv ivra . Il faut d on n er, d on ­
n er  en core , d on n er tou jou rs . C’est notre 
fatalité q u e  le  seul geste  qu i réun isse 
(Vraim ent Tunanim ité so it u n  geste en­
n u yeu x .

L e m ieu x  est d on c  d e  le  prendre par 
,son bon  côté , ca r  il n 'est rien  su r terre 
d on t on  ne puisse, av ec  un peu  de bonne 
v o lon té , tirer parti. Ce geste , en som m e, 
n ou s  rapproch e. Il est ind iv is entre les 
h om m es ; aucu n  d ’eu x  ne peu t le  reven­
d iqu er p o u r  lui seul. L a  trêve des con fi­
seurs, des fleuristes et des m archands de 
jo u jo u x  est en m êm e tem ps la  trêve de 
l ’esprit de  parti, de  l ’esprit de  secte et de 

, l ’ esprit de  d iv ision . On a  beau  être au jo u r  
,de Tan, en effet, il n ’y  en a  pas m oin s, sous 
le  soleil ou  sou s la p lu ie , toutes sortes de 
m otifs  de d iscord e  entre m orte ls . P ou r  ne 
p ren d re  qu e l ’affaire D reyfus, on  ne peut 
iVraiment pas la représen ter com m e  un 
p acte  de fam ille  entre Français. 11 y a des 
am is q u ’e lle  a  irrém éd iab lem en t b rou il­
lé s ,  des gen s autrefois d ’a ccord , et qui 
m aintenant n e  s ’a ccord eron t p lu s su r 
rien . U ne fois q u ’on co m m e n ce  à se  di­
v iser , rien  n ’est terrib le  co m m e  la  v i­
tesse acqu ise .

T ou s  ces gen s  ont ju r é  de n e  p lu s se 
T en con trer nu lle part, de n e  p lu s penser 
■de m êm e, de ne p lus rien  a v o ir  de com ­
m un . Eh b ien , hier, lis se  son t rencontrés 
ch ez  lë con ffseuri’n s b h tto ü s  eù tâ  m êm e 
p en sée , qu i était ce lle  des cad eau x  q u ’ils 
'ava ien t à faire, et ils ont eu  de  com m u n  
le  sou ci des cou rses  et des v isites, des de­
vo irs  à ren d re , des form alités à a ccom ­
p lir ,tou t le  tintoin  de cette in fern a le  jo u r ­
n ée .L e  D iable boiteu x , s ’il s ’am u se  en core  
à  rega rd er par les toits des m aison s, au ­
rait certainem ent vu , à la  m êm e heure, 

,M . le général Z u rlin d en  e t M . B risson , 
M . C lem enceau et M . R och e fort , M . 
d ? ,Rothschild et M . D rum ont, M . D érou- 
T j e  et M .U rbain G oh ier, M . Y v e s  G uyot 
et M . B ru n etière ,M . Q uesnay de B eaure- 
paire et M . B ard,tous ces fiers S icam bres 
passant sou s  les m êm es F ou rch es  Cau- 
d in es, ayant tous à la m ain un sac de 
b o n b on s  ou  un b ibelot, et a ccom plissan t 
la  m êm e cérém on ie , a vec  les m êm es pa­
ro les de b on n e  année, et tou jou rs  le 
geste, le geste éternel du  d on n eu r 1

C ’est à se d em an d er m ê m e  com m en t 
le  b on  D ieu peut s ’y  recon n a ître . Car 
tou s ces  v œ u x , q u o iq u e  pareillem ent 
fo rm u lés , son t d iab lem ent con trad ic­
to ires . La b on n e  et h eu reuse année de 
Tun n ’est pas la bon n e et h eu reuse année 
de Tautre, et tel souhait q u ’exp rim e  ce ­
lu i-ci gênerait fort, s ’ il ven a it à se  réa li­
ser, tel autre vœ u  g u ’a exprim é celu i-là . 
U n jo u r , un bon paysan, d ’ord in a ire  assez 
in crédu le , avait p erdu  une forte  som m e 
en allant au m arché, et, en d ésesp o ir  de 
cause, après toute sorte de  rech erch es 
in fru ctu eu ses, il dem anda à son  cu réd es  
prières  p o u r  Taider à la  retrou ver.

—  A h  I m on sieu r le  cu ré , lu i disait-il, 
si je  la  retrouve, je  d irai qu e  c ’est le ciel 
qui m e Ta ren d u e ... C’est ce la  qu i vou s 

.fera du b ien !
Et le cu ré  qu i conn aissa it sans doute 

le  cœ u r hum ain , de  rép on d re  a vec  p h ilo ­
soph ie :

~  O h ! m on  am i, laissez là  le  c ie l qui 
n e  peu t rien  y  p erd re  en au cu n  ca s ...

—  C om m ent ce la?
—  E h ou i, ce lu i qu i a  trou vé votre  ar­

gen t aura peut-être p en sé  lu i aussi que 
c ’est le  ciel qu i le lui en v oy a it 1...

Il y  a  un peu  de cet éclectism e dans 
tous ces  vœ u x  qu i s ’en tre -cro isen ten d es  
jou rn ées  pareilles, et le b on  Dieu aurait 
fort à faire s ’il ne n ou s  laissait pas à 
n ou s-m êm es le so in  d ’en réa liser quel­
ques-un s. C’est au petit bon h eu r. On sou ­
haite tant d e  ch oses que, dans le tas, il 
en  est de p ossib les, et qu i fin issen t par 
arriver. Je su p p ose  que la  destinée doit 
en  ag ir à n otre  égard  co m m e  n ou s agis­
son s n ou s-m êm es à Tégard de ces m en ­
diants q u i . sem blen t sortir  d es  pavés le 
le  jo u r  du p rem ier de  Tan. C’est surtout 
p o u r e u x  qu e le geste du  d on n eu r sem ble  
a v o ir  été in ven té . Il y  a un e sorte  de 
superstition  q u i vou s ren d  p lu s  chari­
table ce  jo u r -là  qu e les autres jou rs . 
C’est une sorte  d ’assurance con tre  Té- 
go ïsm e q u 'on  m anifestera  tout le reste 
d e  Tannée.

11 y  a , dans m on  pays, et dans b ien  d ’au­
tres pays en core , j ’ en  su is sûr, une lé­
gen d e  qui con tribu e  à faire de  cette jo u r ­
née un e jo u rn é e  m odèle , com m e  une 
m anière de halte au m ilieu  d es petites 
m isères de la  v ie . On d it q u e  tout le 
b ien  ou  tout le m al q u ’on fera  le 1 ”  ja n ­
v ier , on  le continuera  fatalem ent ju s ­
qu 'au  31 d écem bre , et qu e  ce  q u ’on  aura 
été ce  Jour-là, on  le sera  tous les autres 
jo u r s  d e  Tannée. Cela d on n e  à tou s nos 
v ices , ou  sim plem ent à n os défauts, v ingt-

quatre heures de répit. Et c ’est tou jou rs 
ce la  de  ga gn é . Car la légen d e , com m e 
v ou s  le pensez b ien , n ’est q u ’une légen de, 
et d ès  le 2  ja n v ier  la  sarabande re co m ­
m en ce , a v e c  d 'au tant p lu s d ’entrain 
q u ’on  a un e jo u rn ée  de  sagesse à rat­
traper.

Ce qu i se passe  au v illage  se  passe à la 
v ille  et se  passe à P aris. Les hom m es 
son t partout les m êm es. V ou s  reverrez 
a u jou rd ’h u i ces m êm es gen s qu e v ou s  
avez v u s  h ier sou s  ce  riant aspect, tout 
à la  jo ie  et à la c o n co rd e  : v ou s  ne 
les recon n aîtrez p lu s. S on t-ce  b ien  les 
m ôm es qui avaient des fleurs et des 
b o n b o n s  p le in  les m ain s, et a u x  lèvres 
de si cord ia les et a im ables paroles ? Et ce  
tribun  qui sortait d ’un  m agasin  avec 
une p ou p ée , et ce fo u g u e u x  polém iste 
qui avait fait em plette d ^ n  ch eva l m éca­
n iqu e , et cet h om m e p o litiqu e  qui avait 
acheté un p o lich in e lle  —  n a tu re lîe içen t! 
—  son t-ce  bien  eu x  qu i sem blent avoir 
cassé  leu rs jo u jo u x  et s’en jettent les m or­
cea u x  à la  tê te ?  On d irait q u ’ ils ont fait 
u n e  telle dépense de  v œ u x  et de  souhaits 
q u ’il n e  leu r en est p lu s  resté p ou r  eu x - 
m êm es. Ils ont été p rod igu es  envers tous, 
et ils on t ou b lié  de se  serv ir.

A u ssi leu r geste a-t-il b ien  chan gé. 
A h  ! certes, n on , ce  n ’est p lu s  le bon  
geste d ’h ier, le geste d 'ap a isem en t et 
d ’ou b li, im p osé  par le ca len d rier  beau­
co u p  p lu s q u e  par la  con v ic tion . On est 
lo in  des su creries  et des jo u e ts . Les fon ­
dants ont fon d u , et Ton a  d é jà  ou vert le 
ventre  a u x  p o lich in e lles  p o u r  savoir 
ce  q u ’ ils on t dedans. Et a insi c e  pau ­
v re  p rem ier  de Tan, d ’une inspira­
tion pourtant si gen tille , apparaît com m e 
un e fête su perfic ie lle  et de  com m an de, 
co m m e  un e idée sans suite et un jo u r  
sans lendem ain . On a  Tair, toute la vie, 
d e  jo u e r  a u x  p rop os  in terrom p u s. C’est 
Thistoire des d eu x  v oyageu rs  partant de 
Paris dan s le m ôm e w a g o n  :

—  Il fait un peu  fro id , n ’est-ce  pas, 
m o n s ie u r?  d it le prem ier.

L ’autre  n e  rép on d  rien  et s ’endort, 
m ais le len dem ain , en se  réveillant à 
A v ig n o n  :

—  Je cro is  qu e v o u s  avez ra ison , d it-il : 
on  d irait q u ’il gèle.

Et tou t le  m on d e  le  regarde, ahuri, car 
les autres voyageu rs son t descendus 
pendant la nu it. A in si les v œ u x  qu e n ou s 
a v on s  form u lés  h ier, n ou s  ne les repren­
d ron s  q u e  Tan p roch a in , au jo u r  corres­
pondant. Et b ien  des voy a g eu rs , hélas ! 
seron t aussi restés en rou te . M ais, 
après tout, ce la  n ’aura  pas em pêch é le 
train de m a rch er, n i la  v ie  de se p ou r­
su ivre  «v e e  ou  sans n ou s , ni la terre de 
tou rn er ; q o e  n o o s  a o y o t »  dessu s ou des­
sou s . C’est la seule p h ilosop h ie  à tirerd e  
la jo u rn é e , si Ton veu t en  a v o ir  vraim ent 
p o u r  son  argent.

Car ce  b o n  geste, après tout, n ’est 
peut-être un b on  geste qu e parce  q u ’ il 
est assez rare. . S 'il se  ren ou vela it trop 
sou ven t, il perdrait sans doute de sa 
saveur. Il n e  faut rien  ch an ger au bon  
o rd re  de la  nature, et il n e  faut pas 
ch e rch e r  surtout à  refa ire  son  propre  
tem péram ent. L es h om m es, après ré­
flex ion , se son t a ccord é  une jou rn ée  
par an p o u r  être a im ables et sociab les, 
et p o u r  ex écu ter  tou s en sem b le  le m êm e 
a ir  de  m u siqu e su r  les m êm es paroles. 
C’est év id em m en t q u ’ils se  croya ien t inca­
pables d ’a ller  au delà , et q u e  v ingt-qu atre  
heu res de p lu s dan s cette sorte d ’arm istice 
eussent été au -dessus de leu rs m oyen s. Ne 
fo rço n s  pas n otre  talent, n ou s  ne ferion s 
rien  a vec  g râ ce . S on geon s , du  reste, à la 
ra n çon  d on t il n ou s faudrait p ay er ce 
petit désarm em en t socia l. E n ce  lende­
m ain de  1 ®' ja n v ier , j ’en  appelle  sans 
cra in te à tou s les P arisiens : si, p ou r  
v iv re  en  bon n e harm on ie , il fallait faire 
tou jou rs  de ces  sacrifices , et si tous les 
jo u r s  de Tannée deva ien t être d es  jou rs  
de  Tan, va  p o u r  la gu erre , en  vérité . La 
p a ix , à ce  p r ix -là , rev ien dra it trop  c lie r l

L e Passant.

A U  JOUR LE JOUR

Le Champion du Monde!
Paris s’est enthousiasmé pour les luttes in­

ternationales qui ont eu lieu au Casino de 
Paris. Longtemps avant Touverture des por­
tes, la foule faisait queue rue de Clichy et rue 
Blanche, et dans la salle immense, au moment 
des luttes, on n’aurait pas trouvé à caser une 
personne de plus.

Pendant plusieurs jours les champions se 
sont successivement éliminés, les vainqueurs 
luttant contre les vainqueurs, pour en arriver 
à la lutte finale de Pons, le champion français, 
avec Pytlasinski, le champion russe.

Allions-nous voir ces deux héros du biceps, 
après plusieurs passes égales et sans résultat, se 
tendre la main devant un public enthousiaste, et 
proclamer une fois de plus, aux accents de la 
Marseillaise et du B oje T\ara Krani, Tal» 
liance franco-russe ?

Tout le monde s’y attendait, et je  serais 
fort étonné si Torchestre lui-même n’y était 
pas préparé.

C’eût été galant et très français, sinon très 
nécessaire.

Il n’en a rien été, et Pons a été proclamé le 
champion du monde, après avoir non ter­
rassé, mais mis hors de combat, son rival 
slave, et cela par un coup que l ’arbitre, au 
début des luttes, avait pris soin de proscrire.

— Messieurs, avait dit François le Borde­
lais, arbitre très expert, voici les coups per­
mis, et voici les coups interdits.

Suivait une nomenclature que les initiés 
seuls pouvaient comprendre, et qui spéci­
fiait, parmi les coups interdits par la lutte ro­
maine, le coup de la cravate et le coup du 
collier de force.

C’est le collier de force que Pons a appliqué 
à son adversaire. Il consiste à surprendre Tad- 
versaire penché en avant, à lui passer le bras 
gauche sous le thorax et Tautre bras sur la 
nuque. On imprime un mouvement de bascule 
au patient ; et, en mettant de côté tout scru­
pule. On peut lui serrer le cou de la main

droite e t , par de brusques mouvements, li 
disloquer la nuque ou le larynx. Alors l ’ac. 
versaire étourdi succombe, fait la culbute et 
tombe sur les épaOKs.

Pytiazinski, blessé par ce coup, crachant k' 
sang, le larynx broyé, a dû abandonner l- 
lutte, mais sans être tombé, et le directeur d 
Casino a proclamé Pons vainqueur, malgré les 
réclamations énergiques de la foule.

Ni le public ni la presse n’ont accepté ce 
verdict, et, bien que nous n’ayons pas encore 
Topinion de Tarbitre, nous ne pouvons pas 
nous refuser à insérer la protestation que le 
champion russe nous adresse ;

Monsieur le Directeur,
Par suite de la brutalité de mon adversaire 

qui m'a porté des coups irréguliers et interdits 
'par les règlements que nous avons acceptés, 
d’accord en cela aveci’arbitre de l’assaut^ Fran­
çois le Bordelais », je me suis vu dans Timpos- 
sibilité de continuer la lutte.

Aussi je  proteste formellement contre la déci­
sion de l’administrateur du Casino de Paris nom­
mant Pons champion du monde, déclaration 
faite sans même prendre l’avis de l’arbitre Fran­
çois, seul juge en la matière, et ja ne me consi­
dère pas comme vaincu,' surtout après avoir 
tombé Pons celte année à Saint-Pétersbourg.

Professeur de lutte en Russie, je suis venu en 
France pour prendre part à un assaut loyal, et 
non pour m’y faire étrangler ou estropier comme 
ce pauvre Wetasa.

Dans Tespoir que vous voudrez bien insérer la 
présente, veuillez agréer mes salutations em­
pressées.

Ladislas P y t l a s in s k i ,
9, cité Bergère, Paris.

En effet, Wetasa,le champion autrichien,avait 
été «  sonné > sur le tapis, c ’est-à-dire préci­
pité sur la tête, et avait eu, de ce coup égale­
ment interdit, la clavicule cassée. Pons était 
le coupable.

Personne ne conteste la force de Pons, mais la 
force, heureusement, n’est pas tout. Elle doit 
conserver des formes et des procédés admis. Il 
ne s’agit pas débottés secrètes, dans ces luttes, 
comme dans le duel de Lagardère. L ’adresse 
même est chose secondaire: c ’est la force mus­
culaire seule qui est en jeu, avec Tagilité, et 
cette force était égale entre Pons et Pytla­
sinski. 11 fallait donc les proclamer ex œquo 
et leur faire partager le prix : deux mille 
francs en espèces, une médaille d’or et une 
médaille d ’argent, celle-ci offerte par le Conseil 
municipal. On ne pouvait partager les mé­
dailles qu’en les dédoublant ou en les dou­
blant. Qui s’y  serait refnsé ?

Gambier et Wetasa seraient ainsi montés 
d’un rang et auraient eu, Tun cinq cents francs 
et une médaille en vermeil, Tautre trois cents 
francs et une médaille d'argent.

Ladislas Pytlasinski est né à Varsovie en 
18 6 3 . Grand et bien découplé, c ’est un vérita­
ble colosse, et avec cela un doux et un homme 
bien élevé. Il est professeur de lutte au Club 
athlétique de Saint-Péterebourg, dont le grand* 
duc Vladimir est le président d ’honneur et le 
comte de Ribeaupierre le président. Pytlasinski 
n ’a jamais été vaincu et a < tombé »  le^ plus 
célèbres lutteurs.

Pons est né à Sorgues (Vaucluse) en 1 8 6 4 . 
C’est presque un géant, i  m. 9 7 , et il pèse 
cent soixante-huit kilos. C'est le triomphe de 
la charpente aussi bien que des muscles. Ce­
pendant Pons a vaincu, à Paris, en 18 9 4 , le 
géant turc Nourla, qui avait deux mètres, mais 
il n’avait pu vaincre Tautre champion turc, 
Yousouf, qui a péri, en 18 9 8 , dans le naufrage 
de la Bourgogne. Pons a été vaincu en Russie, 
précisément par Pytlasinski, et il voulait ici 
prendre sa revanche.

L’égalité pouvait donc et devait être pro­
clamée, à la  satisfaction de tous.

Voilà donc la fureur des luttes revenue. Le 
public parisien voudra qu’on continue; mais 
Pons sera-t'il admis désormais à concourir?

Un boulevardier.

Échos
Z a  Tempsrature

La première journée de Tannée 1 8 9 9  a été 
presque aussi triste, aussi désagréable que 
celle du 31 décembre 18 9 8 , dont les Parisiens 
garderont un pénible souvenir. Hier, la mati­
née avait été cependant assez belle; le soleil 
s’était montré, en de rares éclaircies il est 
vrai, mais enfin il avait ^aru. Mais Taprès- 
midi, la pluie a commencé i  tomber; le temps 
est devenu sombre et nuageux, et le thermo­
mètre, à 2® 1 /2  au-dessus le matin, ne donnait 
que 40  quelques heures plus tard et en restait 
là jusqu’à la fin du jour. Vers nos côtes de 
TOuest, la ■violence du vent rend la mer hou­
leuse sur la Manche et l’Océan. Prévision : la 
pluie va continuer et la température se refroi­
dir. Dans la soirée, le thermomètre était à 3 ® 
et le baromètre â 74 7®®.

Monte-Carlo. — Thermomètre le matin à 
huit heures, 9 ®; à midi, 13®. Beau temps.

POUR LA REVISION
M . de  M arcère m ’adresse  de véritab les 

étrennes, sou s  form e de  lettre politique. 
Je partage ces étrennes a v e c  le lecteur 
en publiant cette lettre :

Monsieur,
Vous voulez bien reconnaître que personne  

ne conteste les avantages d’une révision  
constitutionnelle, et que tout le monde consi­
dère les re/orm es proposées par nous comme 
nécessaires et suffisantes. Vous confirmez 
ainsi une opinion presque universelle, si j ’en 
crois les témoignages que M. Charles Be- 
noist et moi nous recevons à ce sujet. J’en 
tire la conclusion consolante que j ’ai obéi à 
un grand devoir, en signalant à la Franco, 
les périls qu’elle court.

biais lorsque vous passez en revue les 
moyens d’exécution de la réforme par une 
Constituante, vous constatez que ces moyens 
sont défectueux ou impossibles. Et néan­
moins, vous ajoutez : I l fa u t encourager 
MM. de M arcère et Charles Benoist, parce  
que leur œ uvre est bonne.

Pourquoi les encourager à continuer une 
campagne, que vous croyez condamnée d’a­
vance, parce que les pouvoirs établis y feront 
obstacle? C’est que votre patriotisme est 
ici en lutte avec votre clairvoyance un peu 
septique.

Oui, les pouvoirs établis. Sénat, Chambre 
et peut-être M. le Président de la République, 
se prêteront mal ou pas du tout à l ’œuvre à 
laquelle nous les convions, œuvre de pur 
désintéressement et de haute vertu civique. 
Maïs Theure est venue où il s’agit de savoir 
si la démocrati»française est capable de vivre 
libre et de maintenir les destinées de la

Îiatrie, ou si elle n’est bonne q̂ u’à finir dans 
es hontes d’une décadence plus ou moins 

démagogique. Cela vaut la peine qu’on y 
pense.

Si les hommes en place se refusent à l ’œu­
vre de salut, il y a quelqu’un qui, ayant déjà 
plus d'esprit que M. de Voltaire, a aussi plus 
de puissance que les pouvoirs récalcitrants : 
c’est Tout le monde, autrement dit Topinion 
publique. Or Topinion publique, c'est la 
presse, en grande partie du moins. C’est cette 
opinion qui a fait lu Révolution de 1830, celle 
4e 1848, et qu ia  fait réussir le coup d ’Etat de 
1851. Je ne aïs pas qu’elle ait toujours eu rai­
son; mais cette fois elle aura'grandement rai­
son si elle partage les angoisses patriotiques 
de quelques-uns et do 'vous-mâine. et si elle 
impose sa volonté. Si Topinion publique tout 
entière se soulève et réclame qu'on s adresse 
au pays, comme on le fit en 1789, en 1848 et 
et en 1871, il faudra bien qu’on Tentende et 
qu'on lui cède, peut-être.

Vous doutez qu’il existe des moyens prati­
ques d’appliquer le mode de réforme que nous 
préconisons, mais ces moyens, c ’est voua, ce 
sont vos confrères de la presse, qui les ont 
entre les mains. Si la presse, considérant que 
notre œ uvre est bonne, nous seconde, il se 
p^ourrait que cette œuvre ne restât pas vaine. 
Et c’est ce que nous vous demandons.

De Marcébb.

Je serais m al ven u  à re p ro ch e r a  m on  
ém in en t corresp on d a n t sa  con fia n ce , et 
il sem b le  bien , en effet, qu e  si, tou s, n ou s 
v o u lio n s  p ou sser  à  la rou e, n ou s  fin irions 
par d ésem b ou rb er  le Char fa m eu x  avec 
ses coch ers  et con d u cteu rs  récalcitrants. 
C’est.en  tou t cas une œ u vre  d ’assez lo n ­
g u e  haleine, p u isq u ’e lle  ne p ou rra it gu ère  
abou tir avant la fin de la  lég isla ture ac­
tuelle, qui n ’a pas e n core  voté le prem ier 
de ses quatre b u d gets. R aison  de p lus 
p ou r  n ou s y  atteler lorsqu e  la  fin  de 
« Taffaire » n ou s  aura  ren d u  l ’a isance de 
nos cou d es . —  J. Go rn ély .

Â  Travers Paris
Il n ou s revient, au su jet de  V ach er, 

don t n ou s a von s racon té  h ier l ’ex écu tion , 
une an ecd ote  qu i n ’a été, croy on s -n ou s , 
sue de person n e.
• L e tueur d e  b erg ers  a fa illi, dan s sa 
prison  m êm e, il y  a qu elqu es m ois , co m ­
m ettre un assassinat 1

C'était à B elley , d eu x  ou  tro is  jo u r s  
avan t q u 'eû t lieu le tran sfèrem en t de 
l'assassin  à B ou rg .

M . F ou rqu et, le ju g e  d ’in stru ction  dont 
Tenquôte, si rem arqu ab lem en t con d u ite , 
avait am ené peu  à peu  V a ch er  à  l ’aveu  
de tou s ses cr im es , était entré dans la 
ce llu le  où  ce lu i-c i était en ferm é, et, su i­
vant son  habitude*, y  causait seu l a v ec  
lui, quand  sou dain  V ach er, p lon gea n t la 
m ain  sou s  sa  pa illasse , en tira  u n  c o u ­
teau.

M . F û u rq u etsed ressa d ôva n t Tassassin, 
et du  ton le  p lu s ca lm e, le  regard an t dans 
les yeu x  :

V ach er, d it-il, v o u s  a llez fa ire  une 
bêtise ... D on n ez-m oi ce  couteau .

Et le m o n stre , b ru sq u em en t d é co n ­
tenancé par tant de  sa n g -fro id , tendit 
Tarm e, sans p ron on cer  une p aro le ...

M . F ou rqu et Ta con serv ée  dan s son 
tiroir, en  so u v e n ird e  sa  d ern ière  co n v e r ­
sation  a v ec  V ach er. C’est p ar un senti­
m ent de  gén érosité  qui lu i fa it h on n eu r 
qu e le ju g e  ne d iv u lg u a  p o in t ce  dram a­
tique in ciden t.

jC cou teau  don t V ach er ava it v ou lu  se 
serv ir  avait été v o lé  p ar lu i à  la cu is in e  
de la  p rison . M . F ou rqu et cra ign it que 
si la ch ose  était ébru itée , les  gard ien s 
d on t il avait pu  a p p récier le d évou em en t 
ne fussent rév oq u és . Et il n ’en  sou ffla  
m ot.

INSTANTANÉ 
H. GASTON BOUNIOLS

Nommé depuis hier chef du secrétariat 
particulier du ministre de la guerre, dont il 
était déjà le secrétaire particulier. Avait, au­
paravant, rempli les mêmes fonctions auprès 
de M. de Selves, préfet de la Seine ; et M. de 
Freycinet, qui le connaît et l’apprécie de lon­
gue date, s’est empressé de Temmener avec 
lui à la rue Saint-Dominique dès qu’il a repris 
possession du ipinistére de la guerre.

M. Bouniols est âgé de vingt-cinq à trente 
ans. Barbe blonde tirant un peu sur le roux, 
le teint chaud que souligne un léger accen t 
du Midi, la physionomie très ouverte, Tas- 
pect aimable et sympathique. Toutes les qua­
lités, en un mot, du parfait secrétaire.

C’est une fonction, en effet, plus délicate et 
plus difficile qu’on ne le croit,et Ton peut, selon 
le plus ou moins de bonne grâce, le plus ou 
moins de tact et de doigté qu’on y  met, faire 
beaucoup de bien ou beaucoup de mal à son 
ministre. M. de Freycinet, qui se connaît en 
hommes, est bien tombé sous ce rapport-lâ, 
et il a trouvé en M. Bouniols un collaborateur 
intelligent, actif et habile, qui sait se dé­
brouiller au milieu de toutes les petites diffi­
cultés de couloirs, souvent plus périlleuses 
pour un gouvernement que les difficultés de 
tribune.

L ’avancement très mérité- dont il est Tobjet 
sera bien accueilli de tout le monde. Il est 
même fâcheux pour lui que les Chambres 
soient en vacances. Il aurait en effet donné ce 
spectacle rare — rare surtout en ce moment — 
d'un homme félicité par les gens d’opinions les 
plus diverses, et aurait ainsi justifié une fois 
de plus cette maxime toujours vraie, que c ’est 
avec du miel plus qu’avec du vinaigre qu'on 
prend les hommes, et que les services qu’on 
rend ne sont jamais perdus.

L ’A ca d ém ie  des in scrip tion s et belles- 
lettres, la d ern ière  qui ait tenu séan ce  à 
l ’Institut en 1898, v ien t à son  tou r de 
ren ou v e ler  son  bureau  puur la nou velle  
année.

C ’est M . Groiset, Tém inent d oyen  de la 
Faculté des lettres de  P aris, q u ’elle a  élu  
p résid en t p o u r  1899.

M . M olin ier, con servateu r du  m usée 
du  L ou vre , s ’est assuré, avant la vente 
d es d eu x  hôtels q u ’occu p a it p lace  V en ­
d ô m e  le  g ou v ern em en t m ilitaire de Paris, 
qu elqu es b o iseries ancien nes et quelques 
ch em in ées de m arbre à d é co r  de bronze 
d ’un très gran d  intérêt.

On allait bon n em en t m ettre tout aux 
en ch ères en b lo c  et ces sp écim en s pré­
c ieu x  d ’un art d écora tif d isparu  auraient

été, à  v il p rix , s’entasser dan s la  bou ti­
q u e  de qu elqu e brocan teu r.

M . M olin ier n ou s a  fait v isiter la  sa lle 
du  L ou v re  dans laquelle il com p te  trans­
p orter ces vestiges des hôtels de  la  p lace  
V en d ôm e. Il y  a d é jà  p lacé qu elqu es piè­
ces  rem arqu ab les p rovenant d 'an cien s 
châteaux  de la C ou ron n e, et notam m en t 
de L ou vecien n es.

Il p ou rsu it d ’ailleurs ses investigations 
dans les m in istères , qui recè len t des 
m eu b les et des ob je ts  d ’art de toute 
beauté q u e  p erson n e ne voit ja m ais , et 
il espère p o u v o ir  dans quelqu es m o is  
o u v r ir  un m usée spécia l du m ob ilier  
fran ça is , don t il était nécessaire, en  vé­
rité, qu e  le L ou v re  gardât les restes les 
p lu s  im portants, d even u s m alheureu se­
m ent très rares a u jou rd ’hui.

Les habitués de la B ou rse  on t été in ­
trigués sam edi par la  vu e  d ’une sorte 
de parquet ova le  en tou ré  d ’ une petite 
barrière  de m êm e form e installée sou s  le 
côté  droit du péristyle de la B ourse.

11 s ’ag it tout sim plem en t d ’ un essai 
fa it par le Syndicat des banqu iers des 
va leu rs au com ptant, qui veut, à Tinstar 
des agents de ch an ge, a v o ir  son  parquet 
et sa corbeille , fû t-ce  hors les m urs.

Ce syn d icat serait, paraît-il, en  in s­
tance auprès de  la P réfecture de p olice  
p o u r  ob ten ir l’autorisation  d ’établir cette 
corbeillette , m aintenant qu e l’a ccro isse ­
m ent du n om b re  des agents de ch an ge  
a  je té  h ors  de la gran de salle du tem ple 
de  Tagio tous les cou lissiers  et rem isiers 
qui n ’on t pas l ’estam pille  o fficie lle .

A  la  suite de  notre é ch o  su r la  p iécette 
d e  cin qu an te cen tim es de R oty  au  m illé ­
sim e de 1897 qui fa it p rim e a u jo u rd ’hui, 
p lusieu rs person n es n ou s ont écrit p ou r  
n ou s  dem ander où elles p ourra ient o ffr ir  
ce lles  q u ’elles possèdent.

Il est b ien  délicat de leu r d on n er à ce 
su je t  des in d ications p récises, m ais elles 
p ou rron t certa inem ent s ’en d essa isir  à 
des con d ition s avan tageuses chez les b i­
jou tie rs  ou  ch an geu rs du centre de  Paris, 
qu i n ’en o n tp lu s  qu e de très rares exem ­
plaires don t ils dem andent naturellem ent 
des p r ix  très é levés.

On attribue à M . L ock roy  Tintention 
d ’app eler au poste d ’in specteu r des pê­
ch es m aritim es, vacant en ce  m om en t, 
le d irecteu r du  serv ice  de  p isc icu ltu re  
de la V ille  de P aris, M . Jou sset de B el- 
lesm e.

Cette nom ination  sera  bien  a ccu eillie  
du  p u b lic , en ra ison  de la notoriété don t 
M . Jousset de B ellesm e jou it  en ces m a­
tières et d es  serv ices qu 'il a rendus au 
rep eu p lem en t d es  eau x  de  la F rance.

A  un autre p o in t de vue, le ch o ix  de 
M . L o ck ro y  n ou s sem ble  h eu reu x . Une 
des ch oses  qu i s ’op posen t le p lu s au  bon  
fon ction n em en t de  la p iscicu ltu re , tant 
m aritim e que d 'eau  d ou ce , c ’est le défaut 
d^unité qu i règn e dans les d ivers ser­
v ices , répartis entre trois m inistères.

O r M . Jou sset de B ellesm e a en m ain 
toute la  p iscicu ltu re  d 'eau  d o u ce  p ar les 
quatre-v ingts et quelqu es sociétés de  pê­
ch eu rs q u ’ il a  con tribu é  à fo n d e r e td o n t  
il est le président. En lu i con fian t la d i­
rection  des p êch es m aritim es on  réalise­
rait une un ité d ’action  qu i aplanirait 
bien  des d ifficu ltés et rendrait p oss ib les  
bien  d es ré form es très désirab les, n o - 
tarnm ent en ce  qui con cern e  la recon sti­
tution  de la p êch e  du  sau m on , a u jo u r ­
d ’hui anéantie, m ais qu i était au trefo is  
si abon da n te  et si p rod u ctrice .

Il faut p o u r  un em p lo i de cette im p or­
tance un h om m e qu i a itd es  idées ju stes , 
de  l’ex p ér ien ce  et de  l ’initiative, toutes 
qualités don t M . Jou sset de B ellesm e a 
fait p reu ve  p en dan t sa lon g u e  d irection  
de l’A qu a riu m  du  T roca d éro .

On adm ira  b eau cou p  au Salon  de cette 
an n ée une gran de to ile  de M . R ou sse l : 
L 'E m p ereu r!  qu i d ’a illeurs va lu t à  Tar- 
tiste une secon d e  m édaille .

Ce tableau  h istoriqu e représentait l ’en ­
trée d es  cen d res de N apoléon  I*' dans la 
ch apelle  des Invalides, le 15 d écem b re  
1840. On y voyait le cercu eil de TE m pe- 
reu r p orté  par ses gén éra u x  et recou vert 
d ’un  drap de v e lou rs  v iolet au sem is d ’a­
beilles  d o r , ch a rgé  d ’une c ro ix  d ’argen t 
et portant au x  an g les le  ch iffre  im péria l, 
Taigle et la cou ron n e .

Le cercu e il qu i garde les cen d res de  
N apoléon  est au x  Invalides, m a is q u ’était 
deven u  le drap m ortuaire qu i le re co u ­
vra it en cette cé rém on ie  so len n e lle?

Cette p ièce  h istoriqu e avait été co n se r ­
vée  au G arde-M euble national à côté du  
trôn e  im péria l et du petit berceau  du ro i 
de  R om e , m ais M . L ocq u et v ient de s’en 
d essa isir en fa v eu rd u  m u sée  de Tarm ée, 
où  on  Texpüsera proch a in em en t.

.Hors Paris
On a  sou ven t constaté qu e l 'em p ereu r 

d 'A llem a g n e  adore  les déplacem ents. 
M ais on  ign ore  ce  déta il, q u e  G uillaum e II 
pou rra it ch an ger d ’ habitation tous les 
hu it jo u r s  sans sortir de  ses propriétés.

L e sou vera in  a llem and p o ssè d e , en 
effet, cin q u a n te  châteaux  et p ropriétés .

T ro is  do ces châteaux se trou ven t à 
B erlin  : le château roya l, le  château B el­
le vue, le  château M on  B ijou .

A P o ts d a m , on en com p te  treize : le 
château  de la v ille , le  N ouveau Palais, 
B abelsberg , S a n s-S ou ci, le palais de 
M arbre, TO rangerie, le ren d ez-vou s de 
ch asse  S tern , B elvédère, Sacro, C harlot- 
tenhof, la  m aison bavaroise  de  W ild p a rk , 
le chalet A lexan d row sk a  et le château de 
Ttle des Paons.

A  Cassel, l’E m p ereu r est propriéta ire  de 
la M aison  roya le , de la L oew en b u rg  e t  
de W ilh e lm sh o e h e . P u is , un peu partout, 
d es  châteaux  de W ie sb a d e n , de  Hano­
vre , d ’U rville , de S trasbou rg , de  S tol- 
zen fe ls , d e  S prin ge , de S on n eck , de  
B ru h l, de G ru n ew ald , de. R om in ten , de 
S ch oenhausen , de  S ch w ed t, de Benrath, 
de  B reslau , de  Celle, de  G h arlottenbu rg, 
d ’ E rm a n n sd o r f, de P r e ie n w a ld e , de 
G oerde, de  G eorgsgarten , de  H ohenzol-

lern , de  H om bu rg , de  H u bertu sstock , 
d e  D u sseldorf, de K œ n ig sb e rg , de 
K œ n igsw u sterh au sen , de  L etz lm gen , 
d ’O snabruck , d ’O liva, de  C ob len ce  et l e  
C adinen, le  d ern ier  acqu is.

De q u o i v illég ia tu rer 1

A u trefo is  et a u jo u rd ’h u i.
L ord  K itch en er, le v a in q u eu r d ’O m du r- 

m an, a  été récom p en sé  d e  sa  brillante 
cam pagn e p ar le titre d e p e e r e t  u n e  in­
dem n ité de  près d 'u n  d em i-m illion  de 
francs.

En 1513, dan s le  com té  d e  N orth u m - 
berland , les E cossa is co m m a n d é s  par 
Jacques IV  fu ren t battus p ar les A n g  ais 
sou s le c o m ra a n d e m e n td u co m te  S u rrey .

Sait-on  qu el est le  m on tan t de la périr 
sion  qu e fit Henri V III au  v a in q u eu r? 
M ille fran cs p ar an , rév ers ib le s  su r les 
descendants d irects  du  com te  S u rrey .

D epuis près de quatre  s iè c les , le T ré s o r  
de  la  G ra n d e-B reta gn e .a  rég u liè rem en t 
serv i cette rente. Il n ’en  sera  p lu s  de 
m ôm e d ésorm ais.

Le dern ier descen dan t du  com te  S ur­
rey est le d u c  de N orfo lk  q u i v ien t d ’ab ­
d iqu er ses d ro its  à la p en s ion  S u rrey , 
con tre  le payem en t de  la  s o m m e  d e  v in g t 
m ille  francs.

Lord  K itch en er est p lu s  h e u re u x ; sa 
récom p en se  est su p érieu re  à  tout ce  qu e 
les descendants du co m te  S u rrey  ont 
tou ch é  depu is tro is  cen t qu atre-v in gt- 
c in q  a n s!

Nouvelles â la Maia
Entre jeu n es  n ou veau  jeai.
—  T on  on cle  s ’est bien  co n d u it?
—  C onvenablem en t. Il a  eu h ier d eu x  

accès : Tun de gou tte  et Tautre de  gén é­
rosité .

Les enfants terrib les.
La fillette d ’ un écriv-ain b ien  con n u  

s’am u se à lire les d e v ise sd é p lo ra b le m e n t  
rim ées en tou ran t les bo^nbons q u 'u n e  des 
n om b reu ses p erson n es réu n ies au sa lon  
v ien t de lui o ffrir.

Sou dain , au  m ilieu  d 'u n  s ilen ce , elle  
s ’écrie  a vec  la  belle, ca n d eu r de  son  
âge :

—  On d irait d es  v e n i de  papa !
L e  Masque de Fer*

L E S

p DülER T

A L’ÉLY SÉE
Le 1 "  ja n v ie r  a , d e  tou t tem p s, été» 

p o u r  les ch e fs  d ’ Etat, un jo u r  particu liè ­
rem en t terrib le .

Des su ccess ifs  P résiden ts  de  la  R ép u ­
b lique, c ’est M . G révy  q u i, ce  jo u r -là , 
sou ffrait le  p lu s, non  seu lem en t de  se  
ten ir d ebou t, à la m êm e p lace, p lu s  d 'u n e  
heure le  m atin  —  près de d e u x  heures 
Taprès-m idi —  m ais en co re  et surtout 
d 'a v o ir  in cessam m en t le ce rv ea u  en , 
éveil p o u r  l ’é ch a n ge  de  rap ides et variés ' 
co m p  iinents.

P ar b on h eu r  p o u r  lu i, M . F é lix  Faure 
est p lu s so lid e  et p lu s v if . H abitué a u x  
v oy a g es  et a u x  v isites, il a à sa  d isp os i­
tion de n o m b re u x  voca b les  d e  c ir co n s ­
tance et sait, d ’ un m ot, être a g réa b le  a u x  
gens.

A  d ix  h eu res du  m atin , il se  tenait, 
en touré d u  généra l B aillou d , d e  M . L e 
Gall et de  tou s les  m em b res  de ses m ai­
son s c iv ile  et m ilita ire , dans le  sa lon  de 
l ’H ém icycle , où  M M . C rozier et M olla rd , 
eu grand  u n iform e, lu i o n t  a m en é , 
tou r à tour, M M . C harles D u puy, prési­
den t du C onseil, et les m em b res  d u  
gou vern em en t.

P u is , M . L ou bet, ven.ÿi en m ê m e  tem ps 
q u e  les v ice -p résid en ts  et les secréta ires 
du Sénat.

P eu  après, M . P aul D esch an el, a v ec  
les autres m em b res  du bu rea u  de la  
C ham bre.

Un grand  n om b re  de sénateurs et de  
députés, appartenant à toutes les frac­
tions du P arlem en t, on t été a lors  p ré ­
sentés à M . F é lix  F aure p ar M M . L ou b et 
et D eschanel.

Ces d ern iers , se lon  T usage, s ’étaient, 
de leurs palais, resp ectifs ,ren d u s  à  TE ly- ' 
sée, p récéd és et su ivis de cu irassiers . I] 
n ’en faut pas davantage p o u r  reten ir  a u x  
abords du palais présidentiel, du  L u x em - 
b o iir g e t  du  P a la is-B ou rbon , les badauds 
q u ’ intéresse tou jou rs  un co rtè g e  o ffic ie l.

F a u b ou rg  S a in t-H on oré, c e u x  q u i, de^ 
puis n eu f heures d u  m atin , con tem ­
plaient la g a rd e  rép u b lica in e  à ch ev a l 
m assée devant TE lysée, on t  été payés de  
leu r patience qu an d  ils on t vu , à onz® 
heu res, le cortèg e  présid en tie l sortir  en  
gran d  apparat de  TElysée.

Dans le p rem ier  landau, M .P é lix F a u ré . 
le  président du C on seil, les ch e fs  de ses 
m aison s m ilita ire et c iv ile . D ans les 
autres, les m inistres.

L e cortège  se rend  d ’a b ord .a u  L u x e m ­
b o u rg  par le fa u b ou rg  S a in t-H on oré  ét 
le  bou leva rd  S a in t-G erm ain , p u is  à la  
C ham bre.

Bien qu e les v isites aient été fo r t  c o u r ­
tes, il est p lus de  m idi quand  on  rev ien t 
à  TElysée, où  le P résident de  la  R ép u b li­
qu e a invité à d é jeu n er  ses m in istres , les 
o ffic iers  et les m em bres de ses  d eu x  
m aison s, le gén éra l Z u rlin d en , gou ver*  
n eu r de P a r is ; le général D avout duo 
d ’A uerstæ dt, g ra n d  ch a n ce lier  de la L é-' 
g ion  d ’h o n n e u r ; le  card inal R ich a rd , ar­
ch evêq u e  de P a r is ; .MM. C rozier, d ireo - 
teur du p ro toco le  ; M ollard , ch e f  a d jo in t ; 
le  cap ita ine com m an d a n t l’escorte  prési­
dentielle  et le com m an d a n t du  p oste  da  
TElysée.

P endant le  repas, les sa lons s’em p lis ­
sen t des représentants de tous les co rp s  
d ’Etat.

Ils on t été co n v o q u é s  par leurs ch e fs  res­
pectifs  p ou r  une h eu re, et, c o m m e  il ne 
Dourrait v a v o ir  dan s les sa lons assez da
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sièges p o u r  les n om b reu x  p erson n ages 
qui y son t a m on ce lés , b eau cou p  de m agis­
trats, d ’o ffic iers , de  m em bres de l ’ insti- 
lut ne d issim ulen t pas <ju’ ils son t très 
’a tigués quand  la réception  com m en ce  
— c ’est-à -d ire  à d eu x  heures cin q .

De n ou v ea u , M. F élix  Faure se retrouve 
dans le  salon de l ’ H ém icycle , où  M M . 
C rozier et M ollard v on t lui am ener, selon 
l ’o rd re  ré g lé  par le d écret de m essidor, 
tous les représentants des nations étran­
gères , p u is  ceu x  d es grands co rp s  de 
l ’Etat.

La g ra n d e  salle à m an ger d ’été est ré ­
serv ée  a u x  m em bres des am bassades, 
en grand  u n iform e. L e spectacle offert 

;p a r  c e lle  salle, où il n ’y a qu e  d ’adm ira ­
b les  costu m es  de cou leu rs  et de form es 

•diverses, est un ique, m ais p ar m alheur 
s ’étoint de m inute en  m inute, à m esure 
qu e le co rtèg e  défile , M . C rozier in tro ­
duisant, l’ un  après l ’autre, les a m ba s­
sadeurs et m inistres plén ipotentiaires 
accréd ités près le gou v ern em en t français.

Quand tou s se trou ven t devant M. 
Félix F aure. M gr C lari, non ce  ap osto li­
que, d oy en  du  corp s  d ip lom atiqu e, p ro ­
n o n ce  l’a llo cu tion  su ivan te  :

Monsieur le Président de la République, 
J’ai l ’honneur de présenter à "Voire Excel­

lence le corps diplomatique accrédité près du 
gouvernement de la République française.

Interprète des sentiments de mes éminents 
collègues, auxquels ont été confiés les plus 
hauts intérêts des nations, et pénétré d une 
sincère admiration el d'un vif aiiiour envers 
le noble pays que vous représentez si digne­
ment, monsieur le Président, je vous remer­
cie des nombreuses marques d’estime que 
vous nous prodiguez et de la bienveillance 
que vous nous témoignez dans nos rapports 
avec voire gouvernement.

Je prie la providence du Dieu tout-puis­
sant de bénir et de protéger toujours votre 
personne et la grande nation française dont 
tout le monde admire la chevaleresque géné­
rosité de caractère et l ’inépuisable fécondité 
du génie.

Je fais les vceux les plus ardents pour le 
maintien delà  paix, laquelle assurera le bon­
heur de la société, le bien-être des peuples et 
la  marche de la civilisation.

L e  P rés id en t de la  R ép u b liqu e  rép on d  
en ces term es :

Je remercie le corps diplomatique des vœux 
que son éminent doyen vient de m’exprimer 
si chaleureusement pour la France et pour le 
Président de la République.

Je suis d'autant plus touché de ces sympa­
thies, qu’elles répondent entièrement aux 
sentiments qui nous animent nous-même à 
l ’égard des souverains et des chefs d’Etat 
dont je suis heureux de saluer ici les repré­
sentants.

Voue ne vous êtes pas mépris, monsei­
gneur, en rappelant les traits qui vous pa- 
.laissent caractériser plus particulièrement le 
génie de la nation française,et en appréciant, 
comme vous vemïz de le faire, les mobiles 
qui dirigent l ’action de la  République dans 
le monde.

La France a toujours placé au premier 
rang de ses préoccupations raffermissement 
de la iieix, ce bien lù précieux pour le bon­
heur des peuples, et ce n’est pas au cours de 
l ’année qui vient de s’écoufer qu’on a pu 
mettre en doute la sincérité de nos efforts et 
la valeur de notre concours.

Aussi notre patrie poursuit-elle, calme et 
conüante, la tâche qui lui est dévolue, sa­
chant que ses intérêts comme ses aspirations 
sont lié̂ s au triomphe des idées de droit, de 
concorde et de progrès.

Les vo itu res  d es  a m bassad eu rs et des 
m in istres p lén ip oten tia ires  son t entrées 
dans le ja rd in  p ar l'a v en u e  des C ham ps- 
E lysées. E lles v iennen t les  p ren d re  sous 
un grand  dais ro u g e  qu i su rp lo m b e  l ’es­
calier.

D ans les  autres sa lons, in stin ctivem en t, 
les m em b res  d u  C onseil d ’ Ëtat, d es  trois 
c le rg és , c e u x  des C ou rs et T rib u n a u x , 
les d eu x  p ré fets , les d irecteu rs d u  m in is­
tère de l ’in térieu r, les con se ille rs  g én é ­
rau x  ou  m u n ic ip a u x , les m em b res  de 
l ’Institut, ce u x  des C h am bres des a v ou és , 
des nota ires, d es  h u issiers , les rep résen ­
tants de l ’a rm ée, se son t grou p és en sem ­
b le .

M ais, to u td ’a b ord , ch a q u e  co rp s  con sti­
tué ne fo rm e  q u 'u n  en sem b le  va gu e  
d 'o ù  sorten t qu elq u es m em bres p o u r  
a ller cau ser a v ec  ceu x , éga lem en t déta­
chés, d ’un  autre corp s  d ’ Elat.

On v o it d es  m agistrats cau ser avec  
des o ffic iers , des rab b in s  éch an ger des 
com p lim en ts avec des patriotes n o ­
toires.

— C’est jo u r  de trêve , n ou s d it M. 
G réard, v ice -recteu r  de l ’ U niversité, don t 
le  sou rire  ressem b le  à un ra yon  de 
sole il.

On entend  sou ven t c e  m o t :
—  S ou h a iton s-n ou s la  fin , n ’est-ce  pas ? 
L ’ un des p rem iers g ro u p e s  in troduits

est celu i d es  m em b res  du  C onseil d ’ Etat, 
don t le v ice -p résid en t ex p r im e  le désir 
de v o ir  a sso c ie r  p lus in tim em en t cette 
C om p agn ie  a u x  travaux lég islatifs et ad­
m inistratifs.

Les m em b res  de  la C h am bre cr im i­
nelle de la C ou r de cassa tion  son t par­
ticu lièrem en t regardés. E u x  aussi ont 
des sou rires  p o u r  tout le  m onde.

Ils on t, se lon  un e ex p ress ion  q u e  n ou s 
recu eillon s , l'attitude de gen s qu i sont 
sûrs d ’a v o ir  d é jà  fait de b on n e  b esog n e .

L ’assistance ne co m m e n ce  à se g ro u ­
per sérieu sem en t que q u a n d  les h u is­
siers app e llen t M M . les  m em bres du 
clergé , M M . les  m em bres d u  C onsistoire, 
M M . les g ra n d s  rabb in s, etc.

A u  passage, b ea u cou p  de gen s fé lic i­
tent M . L e Gall de  sa p ro m o tio n  si m é­
ritée dans la L ég ion  d 'h on n eu r.

M . F élix  Faure sem ble  écouter a v ec  
u n  in té r k  m arqu é  les b re fs  com p lim en ts 
des p résid en ts  et y  rép on d  avec  son  affa­
bilité ord in a ire .

11 d on n e  ensu ite  la m ain  à tous ceu x  
qu 'il recon n a ît.

La p lupart trou ven t le  défilé  b ien  ra ­
pide.

Il est des in trigants q u i, ch em in  fa i- 
«-.sant, osen t p rofiter de l'occasion  p ou r  

so lliciter ce lu i-c i, celu i-là .
Les représentants de l'a rm ée, fort n o m ­

b reu x , son t très rega rd és, salués, en ­
tourés.

On se p erm et de p oser  a u x  am iraux  
des qu estion s indiscrètes au.xquelles ils 
rép on d en t évasivem en t. II parait, néan­
m oin s, q u 'o n  vient de  fa ire à T ou lon  
des ex p ér ien ces  con clu an tes dont on  a 
lieu  do se ré jo u ir .

M ais vo ic i q u e  l ’h u issier appelle M M . 
les m em bres du  C onseil supérieu r de la 
guerre , d es  C om ités fonction nant près le 
m in istère , des o fficiers de  la  garn ison  de 
P aris, etc.

O fficiers gén érau x  et supérieu rs se 
rangent, co m m e  s’ils étaient de jeu n es  
saint-cyriens 

Im p ossib le  à un m od este  habit de se 
m êler  à leu rs brillants u n iform es.

Un grand n om b re  d ’o fficiers d e là  ré ­
serve et de l ’arm ée territoriale se son t 
jo in ts  à leu rs cam arades de l ’arm ée
&Ctri V0

C’est le généra l Zurhnden  qui les pré­
sente. 11 a ffirm e la fidélité <Je l ’arm ée à

la  loi et le d évou em en t de cette m ôm e 
arm ée p ou r  la défen se  du sol e td e  l’h on ­
neu r de la patrie.

M . F élix  Faure répond  qu e personn e 
en F rance n 'a  jam ais  douté de l’arm ée.

P eu  à peu , les sa lons se vident. M ainte­
nant, c ’est vers  la cou r q u e  ya l ’an im a­
tion . On assiège les vestiaires. On attend 
sa voiture. Il est 4 h. 1 /4 . La récfcption 
est term inée. M . F élix  Faure d oit avo ir  
jo lim en t m al à la  m ain  droite.

CharlDs ChinchoUe*

Les réceptions officielles
à l’étranger

(PAK d é p ê c h e )

A  R O M E
Rome, l*' janvier.

S u ivan t un usage établi depu is qu el­
ques années, la co lon ie  fran ça ise  est 
a llée au jou rd 'h u i présenter ses souhaits 
et félicitations au x  d eu x  représentants 
de la France à R o m e .a u  m la is  Farnèse, 
s ièg e  do l ’am bassade de F rance près le 
Q u irinal, pu is au palais R osp ig lios i où 
M. de  R avenne gère les affaires a vec  le 
V atican , en attendant l ’a rrivée  de M. 
N isard.

L e prem ier de ces  deux ren d ez-vou s 
avait été fixé à trois heu res par M . 
B arrère.

Dans la n om breu se  assistance, on  re­
m arquait les m em bres de l ’A ca d ém ie  de 
F ran ce  et de l 'E co le  d 'a rch éo log ie . Le 
d oyen  de la co lon ie  a p ron on cé  un d is­
cou rs  de circon stan ce  au qu el n otre  ém i­
nent am bassadeu r, M . B arrère , a ré ­
p on du  en ces term es :

Messieurs, nous sommes réunis aujour­
d’hui sous d’heureux auspices. Pour beau­
coup, je ne renoncerais pas au rare privilège 
de vous annoncer que l’unnée tourne une 
nouvelle page dans les relations économiques 
de la France et de l’ Italie. L ’accord commer­
cial heureusement conclu a été approuvé par 
la Chambre à une imposante majorité, et je 
ne doute pas que les pouvoirs publics, dont 
l assentiment est encore en suspens des deux 
côté^ des Alpes, ne le ratifient avec le même 
empressement.

Je n’enlends nullement exagérer la portée 
de cet acte, mais il mo sera permis de dire 
qu’une entente rétablissant les relations éco­
nomiques, interrompues depuis d is ans, est 
un événement de premier ordre dans l ’his­
toire contemporaine des deux peuples. Rien 
n’est plus nuisible entre nations d’origine et 
de eu ture identiques, pour citer le beau lan­
gage de l’amiral Ganevaro, que de mettre en 
contradiction leurs sympathies, leurs inté­
rêts, et le devoir d ’une diplomatie prévoyante 
est de supprimer une telle anomalie.

L ’accord franco-italien a eu cet objet pré­
cis. Il n’est pas parfait sans doute — il n y a 
pas do convention commerciale parfaite — 
mais il consacre une loyale réciprocité d’avan­
tages et de concessions. Il ne contente pas 
tout le monde, mais il est à l’avantage du 
)lus grand nombre. Il ne supprime pas les 
rontières douanières, mais il les ouvre assez 
argeinènt pour que les produits nationaux 

italiens et français les puissent franchir sans 
difficulté.

Tel qu’il se présenta, l’accord commercial 
offre enfin l'inappréciable avantage de remet­
tre en présence et en contact les intérêts de 
deux puissantes nations qui ont besoin l’une 
de l’autre pour vivre et prospérer. De part et 
d’autre il n'y a ni trompeur ni trompé, et 
quelles quo soient ses lacunes au gré légitime 
de certains intéressés, cet instrument reste 
un gage décisif de conciliation économique. 
Si je ne m’abuse, il a encore une autre portée, 
et celle-là, plus haute, plus grave : au cours 
des pourparlers où les négociateurs français 
et italiens se trouvaient limités par la possi­
bilité des choses, un moment vint où ils su­
rent s’élever au-dessus d’eux-mômes, où ils 
n ’eurent qu’une pensée commune : combler le 
fossé creusé à la frontière, rendre aux rela- 
tioné des deux pays la noble et franche ami­
tié des anciens jours, reléguer dans le passé 
les malentendus douloureux et stériles. Cette 
haute pensée dont s'inspirèrent les négocia­
tions leur survivra, j ’en ai la ferme espé­
rance. Elle fécondera nos rapports avec un 
peuple que sa constance admirable et ses 
vertus portèrent au premier rang des grandes 
nations.

Il n’y  a pas chez nous un cœur qui ne batt e 
plus fort au souvenir du temps où les sangs 
français et italiens se mêlèrent fraternelle­
ment sur les champs de bataille d’où la 
jeune Italie, pleine d’allégresse el de fierté, 
s’élança tout armée pour remplir ses noble# 
destinées.

Que l'année qui s’ouvre soit prospère. C’est 
sur ce vœu et dans cet esprit que je vous in­
vite à réunir avec moi, dans un même toast, 
les noms du Président de la République et du 
roi et de la reine d ’Italie.

Les paroles de notre excellen t am bas­
sadeur on t été saluées par des app laudis­
sem en ts p ro lon gés.

Le d iscou rs  de  M . B arrère, de  l ’avis 
général, aura, par sa note p o litiqu e  heu ­
reuse, b ien  en situation, un é ch o  sy m ­
pathique dans la pén insu le .

A  quatre  heures et dem ie, le m inistre 
p lén ipotentiaire de F rance, M . de V a- 
renno, ch argé  d 'affaires près le  Saint- 
S iège, a  reçu  éga lem en t la  co lon ie  et de 
n om b reu x  m em bres du c le rg é , parm i 
lesquels on rem arquait M gr M ou rey , au ­
d iteu r de rote p o u r  la F rance, son  coad - 
ju teu r M g r  d ’ H autpoul et tous les cha­
pelains de Saint-Louis, ainsi qu e  les 
représentants des différentes co m m u ­
nautés.

T rès caractéristique le  contraste  entre 
ces d eu x  visites o ffic ie lle s : d ’un côté 
l’é lém ent bou rgeo is , artistique, co m m e r­
çan t et industriel ; de l'autre le m on de 
ecclésiastiqu e on d oyan t où  se m êla ient 
le n o ir  et le v iolet.

On a  beau cou p  entouré M . G u illaum e, 
d irecteur de l ’A cadém ie  de  F rance à 
R om e, q u i, esclave de son  d ev o ir , a 
v ou lu  rentrer tou t exprès p ou r  se trouver 
à la tète des jeu n es lauréats de la  v illa  
M édicis.

Le savant abbé D uchesne, d irecteu r de 
l 'E co le  a rch éo log iq u e , s ’y trouvait égale­
m ent avec les jeu n es  érud its don t il d i­
rige ^vec am ou r les rech erch es et les 
études. L es am éliorations apportées par 
M . B arrère à l ’am én agem en t in térieu r 
du palais Farnèse ont fait l'adm iratiun 
de tous. L 'am bassadeu r a  su d 'a illeu rs 
y m ettre la  note du goû t traditionnel 
français . —  Fé l ix .

A  S A I N T - P É T E R S B O U R G
Saiafr-Pétersbourg, !•' janvier, 

(Nouveau style.)
A u banquet de l ’A cadém ie  m ilitaire de 

m édecine, qu i a eu lieu hier, le m in istre 
de la gu erre , après avoir p orté  un toast 
en l’h on n eu r de l ’em pereu r N icolas, a 
déclaré qu e l ’E m pereur lui avait d on n é 
l’ord re  de d on n er lecture d 'u n e  lettre 
q u e  l’em pereu r G uillaum e lu i adresse.

"Voici la teneur de cette lettre :

La célébration du centenaire do l ’Acadéraie 
militaire de médecine, cette pépinière qui a 
donné â la Russie tant d’hommes illustres, 
dont l ’éclat rayonne bien au delà de ses fron­

tières, évoque de toutes parts des manifesta­
tions sympathiques.

• Je m'associe avec les corps savants de mon 
)ays pour prier Votre Majesté de vouloir 
îien agréer, avec mes félicitations pour cette 
ongue et brillante période qu’elle a déjà ac­

complie, mes vœux sincères pour la gloire et 
la prospérité de l ’Académie dans le nouveau 
siècle de travaux et de succès qui s’ouvre à 
elle sous vos auspices.

Je suis bien aise de renouveler à Votre Ma­
jesté les assurances de haute estime et d ’inal­
térable amiiià avec lesquelles je suis votre 
bon frère.

A p rès  cette lecture, le  m in istre  de  la 
gu erre  a porté un toast en l’h on n eu r de 
l ’em pereur a llem and, au qu el l’assem blée 
arép on d u  par des vivats.

Le m in istre do la g u erre  a bu  ensuite 
à la santé des sou vera in s et des ch e fs  do 
tous les Etats représentés au banquet.

A  B E R L IN
Berlin, 1*'' janvier.

Ce m atin, au château, la  C our a p ro ­
cédé a u x  félicitations d ’ usage. T ou te fo is , 
l ’E m pereur, atteint d ’un léger  re fro id is ­
sem ent, était resté à P otsdam .

C 'est le p rin ce  im périal qui a  assisté, 
avec le quartier général de l ’E m pereu r, 
à la cérém on ie  du m ot d 'ordre, qu i a  eu 
lieu  à l ’arsenal.

L 'E m p ereu r a con fé ré  au  peintre et 
îro fesseu r A d olp h e  H euzel l’O rdre de 
’A ig le  Noir.

La note très a ig re -d ou ce  qu e  la  G a­
zette  de V A llem agn e du N ord  a p u b liée  
en répon se  à l ’a rticle  du  P ester  L lo y d  
d on t le F igaro  a parlé , p rou v e , au dire 
des jou rn a u x  allem ands, q u e  le g o u v e r ­
nem ent prussien  a  con s id éré  cet article 
com m e  o ffic ieu x . Il sign ifie  p lu s en core , 
à savo ir  qu e le m in istère de  a  W iih e m s- 
trasse désire p erpétuer une p o lém iqu e  
un peu  oiseu se , p ou r  p ro v o q u e r  sans 
d oute la  chute du com te T h u n  et peser 
a insi su r  les destinées de  l’em p ire  au s­
tro-h on grois .

La R ussie paraît peu  d isp osée  à se 
laisser traiter par-dessou s la ja m b e . E lle 
a rép on d u  au x  prem ières exp u ls ion s  par 
des m enaces de représa illes terrib les. Et 
com m e p ar en ch antem en t, les exp u ls ion s  
n ’ont pas con tin u é.

Si elles recommencent, écrit le B erîiner  
Tagnblatt, et si des représailles ont lieu, un 
ouragan de colère balayera le ministère réac­
tionnaire qui les aura provoquées. Si elles 
cessent, on nous reprochera notre lâcheté, 
qui n’ose s’attaquer qu’aux petits peuples 
incapables de se défendre.

C’est là un lan gage ru d e , m ais il paraît 
presque m érité.

A u  reste, les D anois, ju s q u ’à  présent, 
se sont va illam m en t défen du s. D eux des 
p lus im portantes m aisons d 'A llem a gn e  
(B lell et fils et H illerj son t allées ju s q u ’à 
leu r dem ander p ardon  en p u b lic  et à 
supp lier le peu ple  dan ois de n e pas trans­
p orter  sur te p eu p le  a llem a n d  le m écon ­
ten tem en t q u 'a p ro v o q u é le  gou vern em en t  
prussien .

Cette lettre, qualifiée d e  lam entable 
par la G azette N ationale, p ro u v e  qu e la 
situation est grave , ca r  on  n e  s ’hum ilie 
pas sans raison à ce  point.

Ce qui p rou v e  aussi qu e  le  co m m e rce  
allem and est m en acé , c ’est l ’agitation  qui 
s 'est em parée de la  presse ita lienne, et un 
rapport du con su l de  H ollande en Dane­
m ark  qui a ffirm e q u e  la p erte  d u  m ar­
ch é  danois par l'A llem agn e  est défin itive.

La F rance ne restera pas inactive . 11 y  a 
s ix  m o is, dou ze  cents Dan ois  m em bres de 
V A liiance fra n ça ise ’  ^ n g a ^ s  â"
p ré férer la F rance (à p r ix  ég a u x ) à  tout 
autre m arché com m ercia l.

S ach on s profiter de ces avantages. 
T en d on s la m ain au peu ple  d an ois  qui 
lutte p ou r  une n ob le  cause. C’est à la  fois 
notre d ev o ir  et notre  intérêt. —  Ch. B on­
nefon .

A  B R U X E L L E S
Bruxelles, 1« janvier.

La récep tion  de  la co lon ie  fran ça ise  a 
eu lieu à d ix  heu res, à la légation  de 
F rance.

M . G érard, en touré du  p erson n e l de 
la légation , a reçu  ses com p atriotes, qu i 
lui ont exprim é les sentim ents d ’attache­
m ent qu 'ils  p rofessen t à l’égard  de la 
France et de  a R ép u b liqu e , de  M . F élix  
Faure et du représentant de la  R ép u b li­
que à B ru xelles , qu i s ’est co n c ilié  toutes 
les sym pathies.

S u ccess ivem en t les p résid en ts des d i­
verses  sociétés se son t fait les organes 
de leurs sociétés respectives.

M . Charles R olan d , p résid en t de  la 
C ham bre de co m m erce  frança ise , a  in­
sisté sur l ’apaisem ent nécessa ire des es­
prits en F rance, p ou r  fa ire renaître, par 
les affaires, le d éve lop p em en t du  b ien- 
être e td e  la prospérité  de  la  patrie.

L es p résidents de l'U n ion  française, 
M . L. ü u c h ê n e ; de la S ociété  de  b ien fa i­
sance, M . L erou x  ; et de la  M utuelle, M . 
M orel, se son t jo in ts  à leurs co llèg u es , 
a u x  acclam ations des n om b reu x  Fran­
çais présents à la  légation .

M . Gérard a rem ercié  ses com patriotes 
p ou r  les sentim ents q u ’ ils lu i ont exp ri­
m és. Il a  constaté avec  jo ie  q u ’ ils é lo i­
gnaient d ’eu x  ce qui d iv ise  p o u r  ne p en ­
ser q u ’à ce  qu i peut un ir. Il a de p lus 
félicité  la co lon ie  p o u r  sa fidélité et son  
patriotism e.

A B E R N E
Berne, janvier.

La co lon ie  frança ise ,représentée par son 
C om ité, a offert au com te de M ontholon  
ses félicitations et ses v œ u x  p o u r  la n ou ­
ve lle  année.

L e présiden t d e  la  société  frança ise , 
en présentant à l’am bassadeur ses v œ u x  
p o u r  la France et le P résident de  la R é­
p u b liq u e , a exp rim é  le d ésir  q u e  l'an ­
née 1899 ram ène la paix  et la con cord e  
parm i tous les Français.

A près les toasts d 'u sage , u n  ancien  
soldat d ’A friqu e a bu à l'a rm ée française 
représentée par le  co lon el D um ouriez.

A u cu n  in ciden t notable au x  réception s 
o ffic ie lle s  de  la C onfédération  su isse.

A  L O N D R E S
Londres, l*' Janvier.

A  l ’o cca s ion  du n ou ve l an , lord  Cro- 
m er est n om m é v icom te , et le m inistre 
des affaires étrangères d ’E gyp te , B ou- 
tros-pacha , est n om m é ch eva lier  de 
l'o rd re  Saint-M ichel et Saint-G eorges.

A  C O N S T A N T I N O P L E
Conetantlnople, !•' janvier.

La co lon ie  française a été reçu e  ce 
m atin , à on ze  heures, à l’am bassade, par 
M . E dm ond B apst, ch argé  d ’affaires, qu i 
avait à ses côtés M . Gazay, m in istre  p lé­
n ipotentia ire, con su l général ; M g r  B o- 
netti, d é légu é  du Saint-S iège aposto li­
qu e  ; tous les fon ction n a ires de l'am bas­
sade et du  con su la t gén éra l, l ’atUoUé

m ilita ire et le com m an d a n t du station- 
naire.

M . Ju les N oblet, in sp ecteu r généra l de 
la  rég ie  ottom ane des tabacs, p rem ier 
« député de la nation » , a  présenté les 
souhaits de  la co lon ie .

M. B apst a  rép on d u  p ar u n e  petite 
a llocu tion  très app laudie . 11 a  rappelé 
l'am bassad eu r qu i venait de  p artir et 
qui a laissé à C on stan tin op le  tant de 
souven irs. Il a  fa it a llu sion  à l’a rrivée  
p roch a in e  d u  n ou veau  représentant de 
la F rance. Ces paroles p le in es  de tact ont 
été cou vertes  d 'app lau dissem en ts.

Puis M . B apst a in v ité  la co lon ie  à 
s ’a p p roch er a vec  lui d ’ un som p tu eu x

Ï juffet qu i avait été d ressé  dan s le grand 
alon . Le ch a rgé  d 'a ffa ires a  d ’abord  

porté un toast au P résiden t de la R épu ­
b lique. M. N oblet et p lu sieu rs  notables 
en t  rép on d u  en bu van t à M . B apst et 
a u x  d eu x  a m bassad eu rs , à  ce lu i d ’h ier  
et à ce lu i de  dem ain .
^  G rande a fflu en ce . R eprésentan ts de  
toutes les com m u n a u tés  re lig ieu ses, fran­
ça ises ou  p rotégées . —  V ia t o r .

A  L I S B O N N E
Lisbonne, 1*' janvier.

L es m em bres de  la co lon ie  française 
de L isb on n e  se son t rendus ce  m atin , en 
grand  n om b re , à la légation  de  France 
p ou r  o ffr ir  leu rs v œ u x  au m ioistre , M. 
R ou v ier .

M . M aury, p rés id en t de la  C ham bre de 
co m m e rce , a p rom is  tout le con co u rs  de  
la co lon ie  à M . R ou v ier .

Le m inistre a rép on d u  en faisant res­
sortir  l ’ im portan ce  des intérêts français 
en. P ortuga l et l ’utilité des serv ices  qu e 
les F rançais établis au deh ors  ren den t à 
la France.

A  T U N I S
Tunis, l** Janvier.

R épon dan t a u x  souh aits et a u x  d is­
cou rs  des p résid en ts  de la C ham bre de 
co m m erce  et d ’agricu ltu re  et a u x  délé ­
gu és de la co lo n ie , le résiden t généra l a 
rem ercié  p o u r  les v œ u x  q u i lui étaient 
exprim és. « II est b on , a -t-il dit, de faire 
trêve au x  d iscu ssion s  les jo u r s  de fête et 
de s’un ir : c ’est une tradition  à laquelle  il 
faudrait reven ir . »

À l'époque où la colonie ne possédait aucun 
organe propre, il était naturel que le pre­
mier député de la nation saisit chaque occa­
sion pour exposer ses doléances; mais aujour­
d’hui n’est-i pas suffisant de se dire deux 
fois par an, dans la conférence consultative, 
des choses désagréables.

Après un séjour de cinq années en Tuni­
sie, le ministre a tant de choses agréables à 
dire k lu colonie que les compliments ne 
l ’embarrassent nullement, et que le souvenir 
de dissentiments passagers et la perspective 
de discussions futures ne sauraient atténuer 
son estime pour la colonie. C’est qu’en effet, 
aucune n'est plus laborieuse et persévérante.

Les députés qui viennent de traverser Tu­
nis sont partis émerveillés de l ’œuvre de la 
colonie.

L e résident a dit qu e  les débats q u ’il a 
a vec  la  co lon ie  ne lui la issen t aucune 
am ertu m e, p arce  q u ’ils rep osen t su r des 
intérêts p ositifs  et p récis . Il ne faut pas 
attacher d 'im p ortan ce  à la v ivacité  des 
paroles. Les m ots n ’ont pas m êm e va leu r 
ici q u ’en F rance, et qu an d  on  représente 
le m inistre, serv iteu r du g ou v ern em en t 
rép u b lica in , com m e  un tyran et un pa- 
,cha, c e s fie u rs d e rh é to r iq u e n & tire n tp a s  
à  coA séq u en ee ; m ais au cu n  ne se refuse 
à ren d re  h om m a ge  à  la d ro itu re  de  ses 
intentions. Le résident a parlé  ensu ite da 
la re lig ion  du  drapeau  en T u n isie , cette 
petite F rance n ou ve lle  bien  v iv a c e ,« et si, 
a-t-il a jou té , q u e lq u ’ un portait la m ain 
su r  elle, la T u n is ie sa u ra itse  d é fe n d r e » .

Le prin ce  M oham ed  est ven u  présenter 
au résident les v œ u x  du B ey et les siens, 
en priant de les transm ettre au  P rés i­
dent de la R ép u b liqu e .

A p rès les récep tion s, le  m in istre et le 
person n el de la  résid en ce  on t  rendu  
visite  au général.

LA JOURNÉE
Lundi 3 janvier

Sports ; Courses de chevaux à Marseille. — 
Concours d’escrime au sabre (9 h. du matin, 
rue Hippolyte-Lebas, 12). — Match Associa­
tion entre le Standard et l ’United Sports 
(2 h., Billancourt).

A l’ArcheHché : Réception générale du clergé 
par S. Em. le cardinal Richard (1 h.).

Au Sacré-Cœur de Montmartre : A  3 h., v i­
site â la Crèche (cette visite aura lieu tous les 
jours, à la môme heure, jusqu’au 2  février).

Réunion publique : Membres de l ’enseigne­
ment libre (7 h. du soir, 121, rue du Cher- 
che-Midi).

Le Monde et la Ville
SALONS

—  A  l'occasion du nouvel an, le consul gé­
néral des Etats-Unis et Mme Gowdy donne­
ront une réception ouverte, aujourd’hui, de 
trois â sept heures du soir, dans leur hôtel, 
129 bis, rue de la Pompe.

— Très mouvementée la vie mondaine au 
Caire : M. Fernand Prévost a donné une jo ­
lie soirée dansante. Toutes les plus charmantes 
femmes du Caire remplissaient les salons ornés 
d'une profusion de fleurs. Citons au hasard :

M. et Mme Lefèvre-Pontalis, M. et Mme Lau­
rence Turnure, M. et Mlle de Martine, comtesse 
de Sérioone, Mlle de Montjoye, Izzet-bey, comte 
et comtesse de Zogheb.miss Gorst, misa Kinv, te 
major et Mme Chapman, M., Mme et Mlle Mas- 
kens; MM. Baird, Pierre Desehamps, Vaughan, 
Gorst, Guy de Saint-Aubyn; Mme Stacker Dou­
glas, le capitaine Thomson.

L’ancien commandant en chef des troupes 
anglaises en Egypte et lady Francis Grenfell 
ont donné une garden-party d’adieu au ca­
sino de Ghezireh. Toutes les notabilités des 
colonies étrangères et les officiers de la gar­
nison y avaient été invités. On remarquait la 
présence du prince Mohamed Ali-pacha.

La soirée dansante au palais de Ghezireh 
,a été des plus brillantes. Remarqué :

Mlle Baltazzi, la princesse Charles d'Isenburg- 
Birstein, Mme John Alaop King, miss Béatrice 
Duff. Mme Mackintosh, M. et Mme Chapman née 
Forbes Morgan, M. Hennessy, comtesse de Zo- 
gheb, Mme et missBrown, le major Fowle.

renseignem ents mondains

— Oh a distribué, avant-hier, aux pauvres 
de Windsor le bœuf et le charbon de terre 
donnés par la reine d’Angleterre à l’occasion 
du jour de l’an. Le don royal était d'une va­
leur de cinq mille francs. Sa Majesté a envoyé 
en même temps deux mille cinq cents francs 
au < Royal Clothing'Club >.

MARIAGtS
— Le mariage du baron d'Ecurolles deChar- 

nacé avec Mlle Marie de Grandmaison, qui 
devaii; être célAhré nercredi Drochain« est re­

culé de quelques jours, par suite d’une indis­
position du fiancé.

Les amis des deux familles seront avertis 
ultérieurement de la date définitive de la céré­
monie.

— On célébrera prochainement les mariages :
— De M. Gaston-André Pillet, lieutenant au 
15* chasseurs, avec Mlle Lucie-Lina Legrain ;
— De M. André Motte, fils de l ’industriel bien 
connu de Roubaix, proche parent de M. Alfred 
Motte, député du Nord, avec Mlle Germaine 
Boutemy, fille de M. et de Mme Boutemy-Ma- 
zure, le grand industriel de Lannoy.

— Dans le courant de ce mois, on célébrera 
le mariage de Mll> de Szoegyeny-Marich, fille 
de l’ambassadeur d'Autriche-Hongrie à Berlin, 
avec le comte Joseph Somssich.

L’empereur d ’Allemagne assistera â la céré­
monie religieuse.

DEUIL
— C’est après-demain mercredi, à dix heures 

du matin, qu’on célébrera, à Saint-Pierre du 
Gros-Caillou, les obsèques de M. l'abbé Fau- 
vage, curé de cette paroisse, chanoine hono­
raire de Langres et de Bayonne, chevalier de 
l ’Ordre du Saint-Sépulcre.

On est prié de n’envoyer ni fleurs ni couron­
nes.

Après la cérémonie religieuse, le corps sera 
déposé dans les caveaux de l'église.

— Nous apprenons la mort : — De la 
vicomtesse de Chaignon, fille du chevalier de 
Lavillatte, ancien officier supérieur de la 
garde royale, décédée à Plauzat (Puy-de- 
Dôm e); — Du docteur Aubrée, médecin à 
Avranches, décédé en cette ville â l'àge de 
70  ans ; — De M. Huet, maire de Saint-Ger- 
main-en-Tallevende; — De M. Henri Allaire, 
ingénieur des arts et manufactures, décédé à 
Versailles â l'âge de 24  ans; — De M. l'abbé 
Marie, supérieur du grand séminaire d’Aix, 
décédé à 'âge de 6 t ans ; — De M. Fontaine, 
juge de paix de Saint-Pierre-Eglise, prés Cher­
bourg, décédé subitement à l’âge de ans ; — 
Du comte Nicolas Zuboff, décédé à Kovno ; — 
De M. Feofan Veletsky, conseiller d’Etat ac­
tuel, décédé à Saint-Pétersbourg ; — Du 
comte Frederic-Wilhelm-Auguste de Schaum- 
burg, décédé à Berlin à l’âge de 23 ans ; — De 
Mme de Villiers née Staleker, décédée â l'âge 
de 73 ans, â Versailles, chez les Sœurs Fran­
ciscaines, où elle s'était retirée.

Ferrari.

A l’EtFanger
N O U V E L L E S

ESPAGNE 
Madrid, jan vier. — Suivant la Corres- 

pondencia, l ’Espagne ferait des démarches, 
p̂ ar l ’intermédiaire de l’ambassadeur de 
France à Washington, prés du gouvernement 
américain, pour obtenir la libération des pri­
sonniers espagnols aux Philippines.

Le nombre des prisonniers espagnols s’élè­
verait â dix mille. Les autres sont morts de 
faim ou à la suite de mauvais traitements.

ITALIE 
LES AFFAIRES DE L’ÉRYTHRÉB

Rome, fef jan vier. — Une note officieuse 
dit que le gouvernement a demandé par dépê­
che au commissaire civil de l ’Erythrée des 
renseignements concernant les bruits alar­
mants parvenus ces jours derniers en Italie.

Le commissaire a répondu par la dépêche 
suivante :

Asmara, 1" janvier.
Les nouvelles dont il s’agit sont sans fonde­

ment. Ménélik n’est pas encore arrivé à Boru- 
meida ; Ménélik a adressé au roi d'Italie une 
lettre très amicale promettant le règlement de la 
frontière. La nomination de Tesfaiantalo comme 
ras d'Hacnasen n’est pas non plus fondée : nos 
échanges et nos communications avec, le ras 
.Makonnen-voot cordiaux./iLa^ekuatioa. a'a..pae 
changé et rien n'autori&e.des. cjauUaa.-^,. _____

Les souverains ont reçu cet après-midi les 
souhaits de nouvel an des grands corps da 
l’Etat de Rome et de la province.

Répondant aux adresses du Sénat et de la 
Chambre, le Roi a exprimé sa grande con­
fiance dans le dévouement, l ’activité et le 
patriotisme du Parlement.

HONGRIE 
Budapest, is t jan vier. — Recevant le parti 

national, M. Apponyi s’est exprimé en ces 
termes : « Aussi longtemps qu’il n’y aura pas 
de garanties pour le maintien des lois et pour 
le respect des principes de la Constitution, le 
)arti national aura le droit de continuer la 
utte. »

Recevant le parti de l ’indépendance, M. 
Kossuth a prononcé les paroles suivantes : 
s Si la majorité ne renverse pas le baron 
Banffy, le parti combattra le gouvernement

far tous les moyens légaux et autorisée par 
es règlements de la Chambre. »

LE DÜEL DE DEMAIN 
Budapest, fer ja n v ier . — M- Horansky a 

fait proposer au président du Conseil, M. de 
Banffy, un duel sans condition.

Il paraît qu’une rencontre au pistolet aura 
lieu demain matin.

TURQUIE
Constantinople, fer jan vier. — L ’Allema* 

gne poursuit systématiquement en Orient sa 
politique d ’extension commerciale et indus­
trielle.

Elle a voté un crédit do500,(XX) marks pour 
la création de postes d ’attachés commerciaux, 
et l ’un de ces postes sera établi à Constanti­
nople.

Un se demande, dans la colonie française, 
s’il n'y aurait pas lieu de suivre cet exemple. 
Le nouvel ambassadeur, M. Gonstans, fera 
bien d’étudier cette question.

D ’après les nouvelles officielles du Yémen, 
les troupes turques, commandées par le ma­
réchal AbduUah-pacha, commandant du 7® 
corps d’armée, ont chassé les insurgés des 
positions qu’ils occupaient à HedJ^ et autres 
points fortifiés.

Plusieurs tribus rebelles se sont soumises. 
On peut donc considérer la province comme 
complètement pacifiée.

Les autorités vont procéder aux réformes 
nécessaires dans l’admiaistration, et une sur­
veillance active sera exercée sur le littoral 
pour empêcher la contrebande Alarmes im ­
portées et le commerce clandestin des es­
claves.

DANS LA MARINE
L e s  p o i n t e o r s  d e  l a  f lo t t e

L e m inistre v ient de prendre un e m e­
sure intéressante. 11 a d écid é  d é sp é c ia li­
ser les can on n iers qu i, n ’ayant pas une 
aptitude C onvenable et —  si le m ot n ’est 
pas trop gros  —  une cu lture intellectuelle 
su ffisante p ou r  d even ir  sou s-o ffic iers , 
son t cep en d an t d ou és de  la faculté pré­
cieu se  d ’être de  bon s poin teurs et d ’en­
v oy er  leur co u p  de canon  au bu t a vec  
autant de sûrete que de précision .

Les récents événem ents de  la guerre 
h ispano-am érica ine ont m is en év idence 
tou s les avantages qu e l'on  devait retirer 
d ’ une artillerie de bord  bien  servie. Des 
poin teu rs hab iles et ex ercés  pou rron t 
déterm in er le su ccès  d ’un en gagem en t 
ou  m êm e d ’une bataille navale. Or, les 
b on s  poin teu rs son t rares. Et l'on  ne 
saurait trop  les en cou rager.

La spécia lité de pointeurs de la flotte 
m éritait d o n c  d ’être créée, surtout à un e 
ép oqu e  où  l ’artillerie à  tir raQicLe^qui

l ’in con vén ien t de co n so m m e r très vite 
les m u n ition s em barqu ées, dem ande à 
être m aniée par des h om m es ayant à la 
fo is  d u  san g-fro id  et d u  co u p  d ’œil.

Marc Landry.

Notes ï ïv n  Pa r is ie n

On a lu plus haut un article détaillé et 
docum enté sur ces luttes internationales 
qui ont fait courir tout Paris, et auxquelles 
je  me suis intéressé, pour ma part, un soir 
ou deux. Il est toujours difficile de savoir 
si de pareils spectacles sont, ou  non, sé­
rieux, et quelle est, exactement, la dose do 
«  ch iq u é »  qui y  entre. Il sem blerait pour­
tant que les choses n ’étaient pas, cette fois, 
arrangées d ’avance, et ce qui tendrait à le 
prouver, c ’est l ’Incident final qui a mis aux 
prises un Russe et un Français.

J’avoue que, très naïvement, je  m’étais 
figuré qu’on nous ménageait là quelque 
aim able coup  de théâtre. Je voyais, au fur 
et à mesure des rencontres, Pytlasinski, le 
Russe, triom pher de tous ses adversaires, 
et, de son côté , Pons, le Français, se dé­
barrasser de tous ses concurrents. Il était 
d on c visible que ces deux hom m es reste­
raient finalement face à face, et que la lutte 
pour le  cham pionnat se circonscrirait en­
tre eux. C ’était là que j ’attendais les orga­
nisateurs, et je  dois dire qu’ils ont raté une 
charmante scène et perdu l'occasion  d ’ un 
jo li succès.

Il n ’y  avait, en effet, qu’à faire un petit 
diigcours au p u b lic : «  Mesdames et mes­
sieurs, c ’est un Russe et un Français qui 
restent en présence, preuve évidente que 
nos deux nations sont les prem ières du 
m onde. Ces deux hom m es von t mainte­
nant en venir aux mains. Le permettrez- 
v o u s?  »  Le public, unanimement, se serait 
écrié : «  Non, non ! »  Et, là-dessus, Pons et 
Pytlasinski se seraient donné l’accolade, on 
leur aurait partagé le prix,et l ’orchestre au­
rait jou é  alternativement et la
Marseillaise.h\x lieu de cela, on a laissé les 
deux hom m es se battre, et Us ont fait, hé­
las! cette dém onstration, toujours ph iloso­
phique, que la question d ’alliance et d ’ami­
tié n ’existe plus guère sitôt que l ’intérét 
personnel entre en jeu ...

LA T Ê T E  D E  V A C H E R
A  P A ttlS

D epuis h ier  m atin, la tête de "Vacher, 
l ’éventreur de b e r ^ r s ,  le supplicié  de 
B ou rg , est arrivée a Paris.

E lle a été apportée par M . le  d octeu r 
M adeuf qu i, on  s’en souvien t, a  com ­
paru  com m e  tém oin  à déch arge , soute­
nant la thèse de l’ irresponsabilité, ou  tout 
au m oin s de la responsabilité  très lim itée 
de l ’accusé.

L e d octeu r M adeuf avait pu pénétrer 
auprès de  V a ch e r , dan s la prison  de 
B ou rg , et l’avait exam in é. C'e.st lui qui 
avait d iagn ostiqu é la présence de la balle 
dans la tête. Et il a ffirm ait que cette bulle 
pou vait cau ser des accès de fo lie  inter­
m ittente...

C om battu v ivem en t par les autres m é­
decin s, il a vou lu , par am ou r de  la 
scien ce , p ou rsu ivre  ju s q u ’au bou t la re­
ch erch e de la vérité et i s’ cst ren d u  a o  
qu éreu r du corp s d u  su p p lic ié e - «  0..,
- A-cquéreui',~-ottk'.-i'-<îôncesaionnaird"8 L. 

vou s  le p référez. Je disais h ier, dans 
m on  com p te  ren du  de l ’exécu tion , que la 
sœ ur du con d am n é, M lle O lym pe V a­
cher, avait réclam é l ’autopsie. Ce n 'est 
p o in t M lle V ach er, m ais le d octeu r M a­
deuf, qu i avait acqu is, d 'O lym pe V ach er, 
dem eurant à M enton, et de son  frère, 
P ierre  V acher, dem eu rant à B eaufort 
(Isère), le droit de réclam er le cadavre, 
de le faire in h u m er à  do  faire
faire l’autupsie... en  un m ot, tous les 
droits qu e  peut avo ir  la  fam ille.

C’est d o n c  le d octeu r qu i a fait faire 
l'autopsie  d on t j ’ai parlé et à laquelle  ont 
assisté tou.s les pro fesseu rs de la Faculté 
de L y on . C’est lui qui a payé la  bière 
q u ’on  a vu  à l'exécu tion . C 'est lu i qui a 
fa iten terrer dans le cim etière  le co rp s ... 
m oin s la tête, ca r  la tête, il l ’a apportée à 
Paris.

Il l'a  apportée dans un e m arm ite 
scellée du  cach et de p lusieu rs personn es, 
parm i lesquelles un capita ine du  23* de 
lign e  présen t à l'autopsie .

Cette tête a été déposée au m u sée  Du- 
puytren , où  elle sera sou m ise au x  ob ser­
vations des d octeu rs Gellé et Gley.

Ces observation s porteron t su r la fê ­
lure du  roch er, qui, d 'après le d octeu r 
M a d eu f, spécia liste des m aladies des 
oreilles, d o it  être suffisante p ou r am ener 
un e sorte de  m on om a n ie ...

—  V ach er, dit le docteu r, est certaine­
m ent le paysan finaud, rou é , « rou b lard  », 
p ou r  em p loy er  l ’expression  populaire 
m ais très nette. Il s’est dit q u ’ayant été 
en ferm é com m e fou , il d ev a itp a sserp ou r  
fou , et qu 'en  se faisant con sid érer com m e 
tel, il échapperait à la gu illotine. De là le 
rô le  q u 'il a soutenu  ju sq u 'a u  dern ier m o ­
m ent...

» M ais, de m êm e qu e des m enteurs 
en arrivent à la lon gu e  à cro ire  leurs 
m en son ges, de  m ôm e V acher a fini par 
se persuader qu e tout ce  q u ’il raconte est 
v ra i... Il s ’est cru  « la v ictim e  désignée 
en. holocau ste  p ou r  expier les cr im es do 
la France » . Et il l ’a a ffirm é de b on n e  
fo i...

» Gela ne se  serait pas produ it, s ’ il eût 
eu le cerveau  bien  sain. A  vrai dire, l ’e.xa- 
m en fait à l ’H ôtel-D ieu de  B ou rg  n ’a rien  
révélé  d ’an orm al. M ais cet exam en  n ’a 
p u  être aussi a p p rofon d i qu e  je  l'aurais 
désiré. C 'est p ou r cela  qu 'en  m ôm e 
tem ps que j'ap p orta is  le crâne p ou r  faire 
exam in er la fê lure , je  rem ettais le cer­
veau à M. le p ro fesseu r T ou lou se , m éde­
cin  en ch e f de l'asile  de V ille ju if, qui va  
en fa ire l’exam en  m icroscop iq u e .

» Qui sait si cet e.xamen n e  fera pas 
d écou v r ir  un p o in t d ’intlam m ation que 
l ’on  n 'a  pu vo ir  à l’œ il nu ?

» J ’ai d on c  d eu x  points su r lesquels je  
v eu x  qu e m a re lig ion  so it com p lètem en t 
écla irée  : la fê lu re  du crâne et le  cer­
veau .

» Si les m édecin s au xqu els  je  dem ande 
l'exam en  con sc ien c ieu x  ju g e n t  q u ’il y a, 
co m m e  je  le cro is , d éséqu ilibration  et 
par suite irrespon sabilité  partielle, je  
m 'arrangerai p ou r les suites à d on n er à 
cette constatation . Dans le cas contraire^ 
je  m 'in clin era i devant la d écision  des 
arbitres et m a con scien ce  sera  tran­
qu ille . »

N ous n ’a v on s d on c  p lu s, n ou s  aussi, 
q u 'à  attendre. Je ferai conn aître  dan s 
quelques jo u r s  au x  lecteu rs du F igaro  
la  d écision  des m édecin s ch argés d ’exa­
m in er la tête et le  eerveau  de 'vacher.

Gâocces GrUûiw

Ayuntamiento de Madrid
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Albion envoie ses souhaits pour l'année qui commence,

asacasB3*c

EETOE DES JOÜREAOÏ
Où est A n d rée  ? P eut-on  espérer en core  

Bon re to u r?  C’est la  question  qu e le Ma­
lin  a  p osée  à  M . Ljacbapibrdi .ilauni d ’A g - ,
tirée . .L a .fam oux exp lora teu r.,a ..d isparu
idans les airs le 11 ju ille t 1897! Où est-il?
‘ Au moment où Andrée expédia son troi- 
eième pigeon, le seul qui soit parvenu, il 
avait déjà fait connaître éa position, et Stins 
doute il se plaignait d’être entraîné dans 
l ’Ouest, ce qui jetterait également une vive 
lumière sur la satisfaction montrée par lui 
de revenir au Sud. Nous avons donc le droit 
de conclure, presque avec certitude, que l’Or- 
nen  passa à 50 ou 60 milles à Test dos Sept- 
Iles du Spitzberg, là où le pigeon fut capturé.

M. Walter Wellraan, fort compétent en 
pareille matière, et qui prépare lui-même une 
■expédition polaire, déclare, de son côté, que 
dans de pareilles conditions météorologiques, 
rOrnen, s’il a pu rester dans les airspendant 
la tempête, a dùêtre emporté d’abord dans le 
6 ud, par-dessus la partie libre de la mer de 
Barentz, puis au Nord, vers la terre de Fran­
çois-Joseph. Si ses passagers ont voulu alors 
effectuer leur descente, cette descente ne peut 
avoir eu lieu que dans Tespaco limité entre 
la mer de Barentz, le Spitzberg et la Nou­
velle-Zemble au Sud, et la terre de François- 
Joseph et l ’océan Polaire au Nord, c ’est-à-dire 
au delà du 85® ou 8 6 ® parallèle, à quelque 
distance de la Sibérie.

11 est peu probable que les aéronautes 
aient dérivé jusqu'à la Sibérie ou la Nou­
velle-Zemble ; car, dans ce cas, leur atterris­
sage remonterait au mois de juillet dernier 
et ils auraient certainement réussi, depuis ce 
temps, à donner de leurs nouvelles. Quant à 
l ’hypothèse d ’une dérive vers le Groenland 
ou le Spitzberg, on ne peut s’y  arrêter, car 
le mouvement général de la tempête était 
dirigé vers TËst.

N ous p ou v on s  d on c  lim iter à trois h y­
pothèses le lieu  d ’atterrissage de TOrnen. 
L a  p rem ière  est que le ba llon  a  réussi à 
atteindre la  terre de  F ran çois-Joseph , 
q u ’A n d rée  a  pu  recon naître  à la  ligne 
n o ire  de ses falaises. 11 aura a lors con s­
taté T im p ossib ilitéd e  fa ire rou te  au N ord 
et se sera  d écid é  à d escen d re . Dans ce  
cas, les voyageu rs seraient facilem ent

fiarvenus au cap  F lora, vers  le 80* paral- 
fele, où Jackson  a laissé u n e  m aison  con ­

fortable et d ’abondan tes p rov is ion s  p ou r  
l ’ h ivernage. S ’ il leur avait été im possib le  
d 'a rriver ju sq u e -là , ils auraient p u  tuer 
assez d ’ou rs , de  p h oqu es et de  m orses 
p ou r  subsister dans un e m a ison  de g lace 
constru ite  p ar eux.

Dans la seconde hypothèse, VOrnen serait 
descendu dans la mer, au sud-est du Spitz- 
bcrg. Gomme, peu de jours avant son dé­
part, on lui demandait ce qui arriverait si la 
descente s’effectuait dans la mer, Andrée ré­
pondit froidement : « Nous serons noyés ! »

La troisième hypothèse est celle-ci : Le 
ballon aurait été emporté par les vents à 
Test et au nord de la terre de François-Jo­
seph. Dans ce cas, les courageux voyageurs 
seraient probablement perdus. En admettant 
même qu’ils aient atteint sains et saufs la 
couche de glace qui recouvre TOcéan polaire, 
avec leurs équipements et leurs fusils, ils 
auraient, en nuit semaines de marche, pu 
atteindre la terre, et là, pas de gibier, sauf

fieut-être un ours de temps à autre. Avec 
eurs provisions, il leur fallait atteindre la 

terre avant la fin de septembre 1897. Dans ce 
cas, on aurait presque certainement entendu 
dé à parler d’eux.

Cn résumé, si l’Om en  est descendu en 
mer, les aéronautes sont noyés ; s’il a 
etterri sur les glaciers flottants du sud-est 
du Spitzberg, ils ont probablement péri ; 
mais s’ils ont atterri sur la terre de François- 
Joseph, Andrée et ses compagnons auraient 
été presque certainement sains et saufs. 
Kt, dans ce cas, on les eût retrouvés Tété 
dernier dans la maison do Jackson, au cap 
Flora.

C on clu sion  :
Devons-nous perdre tout espoir? Il y a une 

.^Izaine de mois^ M. gcoU Qàùsesu le lieute­

nant de Nansen, exprimait ainsi son opi­
nion :

« Il se peut parfaitement qu’ Andrée ait at­
teint le pôle, qu’il ait atterri au delà, et que 
Thiver le force à séjourner où il est tombé. 
Aucune conclusion sensée ne peut être don­
née avant trois ans. Si, trois ans après son 
départ, Andrée n'est pas revenu ou n’a pas 
’é » ‘signalé, ■albrs' seulement on pourra le 
'considérer ‘coontrer perdu;-»'—****  ..........

Trois ans! Attendons jusqu’en juillet 1900 
pour savoir si, définitivement, nous devons 
inscrire les noms des trois héros sur la liste 
de ceux qui ont été victimes de leur amour 
pour la science.

On sait qu e  M . le  con se ille r  D u­
m as, assisté seu lem en t d u  g re ffier  o rd i­
naire de la C ham bre crim in elle  de la 
C our de  cassation , a  été ch argé , il y  a 
q u elq u es jo u rs , d ’entendre un certain  
n om b re  de  tém oin s, parm i lesquels figu ­
rait M lle M arguerite  P ays. Il n ’est pas 
vra isem blab le  qu e le  con se ille r  D um as 
et le g re ffier  aient m anqué à la  d iscré ­
tion  que s’est im posée  la C our de  cassa­
tion ; cep en d an t. Je jou rn a l /a V olon té  a 
p u b lié  les ren seign em en ts qu i su iven t 
su r la d éposition  d e  Tam ie du  co ih m an - 
dant E sterhazy :

Mme Pays, invitée à comparaître devant 
M. Dumas, a été entendue mercredi, de deux 
heures à six heures. Interrogée sur le motif 
de ses nombreuses entrevues avec Pellieux, 
Boifcdeffre et du Paty de Clam, elle n’a fait 
aucune difficulté de reconnaître qu’elle agis­
sait dans, Tintérêt d ’Esterhazy et pour lui 
fournir des moyens de défense. Elle a avoué, 
pressée de questions, qu’elle avait, sur Tordre 
d ’Esterhazy, envoyé les télégrammes Blanche 
et Speranza qui ont été mis sous ses yeux.

M. le conseiller délégué lui a fait tracer, 
sous ea dictée, un corps d’écriture qui a été 
joint à sa déposition et sera soumis, ainsi 
que les télégrammes Blanche et Speranza, à 
une nouvelle expertise.

En sortant du Palais de justice, Mme Pays 
s’est précipitée au bureau de poste voisin, 
d’où elle aurait envoyé un télégramme à une 
adresse convenue pour annoncer sa prochaine 
arrivée et inviter son correspondant à retar­
der son voyage (sic).

A  la suite de  cette p u b lication , M lle 
M arguerite  P ays a  adressé à M . le 
con se iller  D u m as la lettre su ivante, qu e  
p u b lie  la  L ibre P a ro le  :

Monsieur le conseiller délégué,
Répondant à votre invitation, je me suis 

rendue au Palais de justice, le 29 décembre 
courant, pour y  être entendue comme témoin 
au sujet de Taffaire Dreyfus.

J’avais pris toutes précautions voulues 
pour éviter, soit en allant au Palais, soit en 
en revenant ou depuis, d’être interrogée par 
des journalistes, et je n’en ai vu aucun.

Quelle n’a pas été ma surprise de lire dans 
la Volonté de ce matin un prétendu récit des 
déclarations que je vous aurais faites, où, à 
côté de certains détails exacts, on me fait dire 
des choses que je n’ai jamais dites ni recon­
nues.

Je ne puis, monsieur le conseiller, que pro­
tester contre de semblable* allégations, en 
vous affirment que je n’en ai fourni à qui.que 
ce soit ni l ’occasion ni le prétexte.

Je crois devoir vous rappeler, par la même 
occasion, que déjà avant d'étre convoquée 
par vous, j ’avais été informée par deux jour­
nalistes que je ne nommerai pas ici pour ne 
pas leur laire de réclame, que j ’allais être 
facessammeot assignée devant la Cour de cas­
sation.

Ja constate seulement que les deux repor­
tera si!?bica renseignés appartiennent Tun et 
Tautre à des journaux dreyfusistes comme la 
Volonté.

Je ne puis que vous répéter ce que je vous 
ai déjà dit, sur votre demande, que j e  n ’ai 
jam ais eu de rèndez-vous ni (Tentrevüe avec 
MM. de PeUieuœ, M ercier et de Boisdeffre ; 
que j'ignore par qui ont été écrits les télé­
grammes « Blanche » et « Speranza », et que 
jamais je n'ai avoué à personne en'être Tau­
teur.

Je vous prie, monsieur le conseiller délé­
gué». de Youlojj bieu joUdro ma protestatioa

à la déposition que j ’ai signée devant vous 
le ^  décembre et dont j ’ai eu soin, d’ailleurs, 
de rédiger un résumé de mémoire, le soir 
même de ma déposition, en rentrant chez 
moi.

Veuillez agréer, etc.

L a  L ibre P a role  d em an d e de qui 
V olon té  tient ces  ren seign em en ts.

la

-Le ZiiaeuT»

le capital est admis comme actionnaire, Tad- 
ministration restant aux mains des ouvriers.

Ainsi que nous le disions hier au sujet de M. 
P. Bernhard, qui a prêté son concours à cette 
transformation, cette nouvelle forme de société 
pourrait bien, dans Tavenir, faciliter la solu­
tion pacifique du problème social.

O. Davenay»

QÜELQIES DËCORATIOHS
On a  beau  v o u lo ir  n ’o u b lie r  p e r s o n n e , 

on  passe q u e lq u e fo is , dans la  hâte de ces 
form id ab les  fou rn ées  du  i*’ ja n v ie r , su r 
des n om s très m éritants, su r  dès p erson ­
nalités très sym path iqu es et d ign es d ’ar­
rêter u n  m om eh t d ’attention .

S ign a lon s-en  q u e lq u es-u n es  e n c o r e , 
au  cou ran t de la  p lu m e, et q u e  ce u x  que 
n ou s p ou rr ion s  om ettre  n ou s  p ard on ­
nent t

M. LEQUEUX

Consul général à Londres. Nommé officier 
de la Légion d’honneur. Chevalier du 15 juillfet 
1 8 8 7 . Quarante-six ans. Licencié en droit, di­
plômé de TEcole des sciences politiques. A 
débuté au ministère des affaires étrangères en 
1875  comme attaché à la direction des consu­
lats. Successivement consul de France à Tu­
rin, au Caire, à Yokohama, deuxième délégué 
français à la conférence internationale pour la 
révision des traités avec le Japon ; consul à 
Salonique ; consul général à Zurich et à Lon­
dres, où il est depuis le 15 octobre 1 8 9 4 .

A  su garder une situation excellente dans 
ce poste que les circonstances ont cependant 
rendu assez difficile.

M. M ARTIN

Secrétaire d'ambassade de 2 ® classe, attaché 
au cabinet du ministre des affaires étrangères. 
Nommé chevalier de U  Légion d’honneur, 
trente-trois ans. Licencié en droit. A  débuté 
comme attaché à la direction politique en 1889 . 
Successivement attaché d’ambassade, secré­
taire au Caire ; chargé des fonctions d’attaché 
d’ambassade à la direction politique ; attaché 
au cabinet du ministre en 1 8 9 5 .

C’est encore là qu’on trouve le moyen de 
déployer le plus de diplomatie et, comme on 
le voit par la distinction qui vient de lui être 
accordée, M. Martin s’acquitte de ses fonc­
tions à la pleine satisfaction de son ministre, 
ce qui est le commencement de U sagesse 
pour un attaché.

M. DALLEMAGNE
Consul de î ® classe à Bosna-Seraï. Nommé 

chevalier. Bien connu dans le monde de la 
presse avec lequel il s’est trouvé en rapport 
quand il était chargé de la presse au cabi­
net du ministre, du temps du ministère Ri­
bot. Quarante-six ans. A  fait une partie de 
sa carrière au quai d’Orsay. Débuta, en effet, 
en 1887  comme attaché au cabinet du minis­
tre. Fut nommé ensuite secrétaire particulier. 
Alla de là à Arlon comme consul, puis â Bosna- 
Seraï. Fut chargé, à l’étranger, de plusieurs 
missions qu'il remplit avec distinction, et au 
cours desquelles il eut l’occasion de se signaler 
en donnant des preuves de dévouement pen­
dant des épidémies. Aimable homme qui a 
laissé les meilleurs souvenirs dans la presse.

M. BUISSON
M. Buisson, qui a été nommé hier chevalier 

de la Légion d'honneur, est, dans toute Tac- 
ception du mot, un fils de ses œuvres. Ouvrier 
peintre en bâtiments, il a constitué, il y a seize 
ans, la société d’ouvriers peintres < le Tra­
vail * qui, bien modeste à son début, compte 
aujourd’hui parmi les entreprises les plus pros­
pères du bâtiment. A  récemment transformé 
cette association — qui ne comprenait jusqu'ici 
que des ouvriers — eu uae soci/,té ùuooycaç où,

Souhaits pour 1899

L e  corresp on d a n t p arisien  du  Morning 
Post, n otre  d istin gu é co n frè re  D ouglas, 
a  dem andé à un certa in  n om b re  de 
p erson n alités d e  vou lo ir  b ien  lu i fa ire 
part de leu rs  v œ u x  p o u r  la  n ou ve lle  
année.

V o ic i les rép on ses  frança ises q u ’ il a 
reçu es et qu i paraissent dans le  Morning 
Post de ce  m atin  :

M . B erthelot
Voici les vœux d ’un vieillard, fidèle aux 

traditions historiques de la France, pour la 
dernière année de ce dix-neuvième siècle qui 
a vu tant de grandes choses et. tant d’aven­
tures tragiques.

Puisse-t-elle assister â Tapaisement du ver­
tige de haine et d’orgueil qui entraîne en ce 
moment les peuples et les individus 1

Puisse Tesprit d ’infatuation, de fanatisme 
et d’impérialisme, qui les affole, faire place à 
des sentiments plus élevés et plus conformes 
à la civilisation moderne ! Voici le moment 
où Tunilé de direction scientiûqüe et morale 
de la race humaine commence à se réaliser : 
ne souffrons pas qu’elle s’inaugure par la 
violence, à la suite du déchaînement de Thos- 
tilité de tous contre tous. Que les gens dé­
voués à TiJéal s’unissent sur toute la face du 
globe pour réveiller dans les cœurs la sym­
pathie pour les faibles, les ignorants, les mi­
sérables et les opprimés, Tamour réciproque 
entre les peuples, les classes sociales et tous 
les membres de l’humanité !

Berthxlot.

R odin
Monsieur,

V ou s m e fa ites T honneur de m ’écrire  p ou r 
m e dem ander de répondre à votre  qu estion .

J’espére d on c que de Texcès du m a de cette 
année sortira le  b ien  p o u r  Tannée prochaine.

V euillez agréer, m on sieu r, m es m e il le u r  
sentim ents.

R odin.

A . de C oureel 

M onsieur,
Vous ms faites Thonneur de me demander 

quel vœu je  forme pour Tannée 1889. 11 est 
bien simple, et je  n’en fais pas mystère : Paix 
sur la terre et bonne volonté parmi les 
hommes.

Agréez, monsieur, mes sentiments distin­
gués.

Alph. de Gourgsl.

Jules C laretie

Cher monsieur.
Les vœux que je forme pour Tannée 1899? 

Ce sont les vœux si souvent irréalisés ba­
foués comme des rêves — de toute ma vie :

L a  p a ix  sur toute la  terre, la  p a ix  aux 
h om m es de bon n e vo lon té  ;

La fin de la haine, de cette haine qui est le 
contraire du tempérament de notre race, jadis 
toute d ’enthousiasme et d’amour, — M si gé­
néreuse!...

Les vœux que e form e? Il faut, pour en 
trouver la formu e, remonter au temps des 
guerres de religion et reculer de trois siècles, 
ce qui ne prouve pas que la philosophie et 
Texpérionce de la liberté aieni fait avancer 
beaucoup, en certains esprits, les idées qui me 
sont chères.

Il faut rééditer et mettre en aetion les no­
bles paroles d’un patriote du seizième siècle 
— je dis du seizième siècle :

«  O u blion s ces voca b les  de parpaillots et 
de papistes ;  ne  son geon s q u ’au, n om  de 
Fiangûa 1 »

Au total, je souhaite que 1899 nous per­
mette de réaliser les espérances de 1900 !

Jules Clarbtik.
H enri R och efort

Nous avons tant de choses à souhaiter ici 
pour Tannée qui vient, que je ne saurais 
^uère par laquelle commencer ni par laquelle 
finir.

Ce que je voudrais avant tout, c ’est une 
République qui fût non seulement républi­
caine mais française, et comme — bien qu’on 
ait essayé de me flétrir du nom, d’ailleurs on 
ne peut plus honorable, de nationaliste — je 
me suis toujours montré très préoccupé des 
intérêts internationaux, je  souhaite que la 
délivrance de nos amis les Cubains soit défi­
nitive et que leur lie redevienne la plus pré­
cieuse perle des Antilles.

Henri Rochefort.
Edouard Drum ont

Vous me demandez quels sont mes souhaits 
pour le nouvel an ?

Je souhaite que ma chère patrie soit débar­
rassée du joug de la juiverie financière qui 
domine absolument le monde politique, pa­
ralyse chez nous les volontés les plus droites 
et nous oblige à subir tous les outragea et 
toutes les humiliations de l'étranger.

Je souhaite que, sans attaquer et sans gê­
ner personne, la France, qui a dépensé tant 
de milliards pour son armée, soit respectée 
comme elle devrait Têtre, et comme elle le 
serait si elle était gouvernée par d’honnétes 
gens qui ne seraient pas les valets des juifs.

Je souhaite que le peuple anglais ait l ’âme 
assez grande et assez ouverte sur Tavenir

Jour ne pas se laisser tenter par Toccasion. 
e souhaite qu’il ne profite pas de la situation 

douloureuse où nous ont momentanément 
réduits les misérables et les traîtres qui ont 
organisé le syndicat Dreyfus, pour déchaîner 
une guerre qui, de quelque façon qu'elle se 
termine, serait une véritable catastrophe 
pour la civilisation et pour Thumanité.

Je souhaite que m a  É’rance soit très grande, 
très heureuse, et que v o t r e  Angleterre la 
soit aussi.

Bonne année.
Edouard D rcuonTi

Y ves G uyot
Mon cher confrère.

Vous me demandez mon souhait pour la 
nouvelle année. Voici ma réponse :

Je souhaite un prompt et éclatant triomphe 
de la vérité et de la justice par la réhabilita­
tion de Dreyfus et la glonûcation de P ic- 
quart.

Cordialement.
Yves Guyot. ' 

Ben j  amin-C on st ant 
Cher monsieur,

Vous me demandez mes vœux pour 1899?,.. 
les voici : la paix au dedans et au dehors ; et 
que, profitant du rapprochement des dis­
tances, les peuples apprennent à se mieux 
connaître en voyageant les uns chez les 
autres; et la paix — pour la plus grande 
tranquillité des peintres! — avant, pendant et 
après TExposition universelle de 19001 

Et puis, soyons actifs sans être agités, 
fiers sans être vaniteux, ayons du nerf sans 
avoir des nerfs t 

Bien votre
Bbnjamin-Cokbtamt.

L e  président P ériv ier
Cher monsieur,

En réponse à la lettre que vous m ’avez

e me borne à désirer très ardemment que 
'affaire Dreyfus reçoive le plus tôt possible 

une solution définitive, et que chacun s’in­
cline devant Tarrêt de la Cour de cassation.

C’est mon souhait, parce que c ’est celui dé 
noire cher pays, qui souffre et attend.

Bien à voua,
P é r i v i b r .

P a u l Leroy-B eaulien
Monsieur,

Pour Tan de grâce 1899, à Tlntérleur et à 
l’extérieur, je ne forme qu’un vœ u : P a x  no- 
biscum  t

Votre cordialement dévoué
L xroy-Bs a u u l u .

B aron  L eg ou x
... Les vingt-huit ans de République parle­

mentaire que nous venons de subir ontbiené 
la France à sa ruine '

Je souhaite, du plus profond de mon-«œur, 
son relèvement. A  la place de Tabominable 
oligarchie actuelle, où personne n’est respon­
sable, je souhaite un gouvernement fort, 
vraiment démocratique, dans lequel le chef 
de TEtat soit nommé directement par le 
peuple, qui est souverain chez nous de­
puis 1789.

Les Napoléons, seuls, peuvent assurer.des 
conquêtes de la Révolution française. Il y e n  
a un au commencement siècle, un autre au 
milieu; je  souhaite que, dans Tannée qui 
va commencer, il y  ait un Napoléon pour 
sauver, encore une fois, la patrie française t

Veuillez agréer l ’assurance de mes senti­
ments les plus distingués.

Jules L b g o u x .

C om m e on  le  vo it, les souh aits fo rm és  
par tou s ce u x  qu i on t rép on d u  à  n otre  
con frè re , se résu m en t en u n  m ot : 
P aix .

C 'est éga lem en t le  vœ u  le  p lu s  ch er  q u e  
fo rm e  ce  jou rn a l.

Maurice Leudet»
  .

J L V X S  D I V E R S

L e  SEUL exterminateur des points noirs du 
nez, c ’est VAnti-Bolbos de a Par/ri® E xo­

tique,35, rue du 4-Septbf®.Eviter contrefaçons.
P A IN  RICSELIEU 92. ~  Téléphone 126 20^

Go u t t e  g r a v e l l e  r h u m a t i s m e s
Guérison im m édiate assurée par

L A  LISERONINE DAVYSONN
(Envoi franco de la brochure) 

P h a r m a c ie  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris._______

Re l e v e z  Téclat de votre teint avec le Duvet 
de Ninon, poudre de la P arfu m erie Nî- 

no»,31,r.du4-âeptembre.Evitez contrefaçons.

UNE CROIX-ROÜGE MARIIIME
L es m em bres du g ou v erp em ên t m o n ­

trant de la sollicitu de p o u r  la nav igation  
de p la isance frança ise , ce la  con stitu e  « le 
fa it n ou veau  » de  1898.

L es h eu reu x  effets de c e  b on  v o u lo ir  
n ’a u ron t pas été lon gs à  se  fa ire  sentir.

A u  com m en cem en t de  . cette an n ée , 
l’am ira l B esnard , ju g ea n t qu e-le  m alen ­
tendu  existant depuis 1891 en tre  les  
yach tsm en  frança is avait un e ré p e rcu s ­
sion  fâch eu se  su r  le d éve lop p em en t du 
ya ch tin g  de  n otre  p ays , exp rim a  le*désir 
q u ’un e fu sion  eût lieu entre les d eu x  
S ociétés d ’ e n co u ra g e m e n t, le  Y a ch t 
C lub de F ran ce  et l ’U nion  d es  yach ts  
français . L ’am iral B ro w n d e C o ls to u n  fut 
ch a rgé  par le m in istre de p ou rsu ivre  les  
n é g o c ia t io n s ; elles aboutirent l e 23 avril 
d ern ier.

A u jo u rd 'h u i, les d eu x  S ociétés  réu n ies  
sou s le  n om  d 'U n io n d e s  yach ts fran ça is , 
ont un bu d get an n u el de p lu s d e  80,000 
fran cs et une réserv e  qui dépasse  1 0 0 ,0 0 0  
fran cs . T el est le résu  tat d u  ra p p roch e­
m ent op éré  par l ’am iral B esnard .

S on  su ccesseu r, M . L o ck ro y , a  co n s i­
déré q u e  notre  flottille  de  p la isance m é­
ritait d ’ôtre sérieu sem en t app réciée  p ar le 
départem ent de la m arine, d ’autant p lu s 
q u e  les serv ices  ren d u s p ar les yach ts 
p endant la gu erre  h isp an o-a m érica in e  
avaient été con s id éra b les .

M . le  m in istre de  la  m arine a  fait o ffi­
cie llem en t part de ses intentions à  M . 
l'am iral C b .D u p erré ,p rés id en td cT U .Y .F . 
et afin  d e  se  ren d re  com p te  dès m ainte­
nant de la  va leu r  de  nos steam -yach ts et 
d 'en cou ra g er  leurs propriéta ires, M . L o o - 
k r o y v a  c ré e ru n e  «C ou p e  d e là  M a r in e » , 
qu i sera cou ru e  ch a q u e  année entre N ice 
e t  A lg e r . L e  eteem -xech t au ra  aq-

Ayuntamiento de Madrid
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com p li le  m eilleu r p arcou rs  deviendra  
d éten teu r de la C oupe. Dans la pensée 
d u  m in istre, cette co u rse  fou rn ira  des 

'ren se ig n em en ts  qui perm ettront à la 
m arin e  de  se ren d re  com p te  du parti 
q u ’6 n p ou rra it  t irer de certains yachts en 
tem ps de gu erre .

P arm i n os p rin cip a u x  stea m -y a ch ts , 
n ou s  p o u v o n s  c ite r :

Atm à, de 1,555 tx, au baron Edmond de 
RoÜischild ; Eros, de 737 tx, au baron Arthur 
de Rothschild ; Némésis, de 571 tx, û M. A l­
bert Menier; Fauvette, de 420 tx, â M. Péri- 
gû on ; Santana, de 511 tx, àM . Pratt-Xoilly; 
R igulus, de 405 tx, au marquis d’Urre d’Au- 

Jeanne-Blanche, â M. R. Faulquier; 
\Sita, de 332 tx, à M. G. Leverd ; Fiorentina, 
de 270 tx, au comte Vitali ; F /orea/. de 240 tx, 
à M. Mougin ; Léon-Pauilhac, à Mme veuve 
L. Pauilhac, etc., etc.

En outre des yachts q u i naviguent 
u n iq u em en t à  la va p eu r , n ou s  p osséd on s 
,des steam -yach ts aux ilia ires :

V//tlh/illa, de 1,490 tx, au comte Boni de 
Caste.'laae; Bacchante, de 973 tx, et Velléda, 
de 575 tx, à M. Henri Menier ; Chasallie, de 
645 tx, au comte de Dalznas ; Sans-Peur, de 
’395 tx, à M. Raim baux; Nausicaa, de 313 tx, 
à  M. A. de Caillavet ; A r  N edelec, de 280 tx, 

/au  comte de Waresquiel, etc., etc.
S ’ il en est q u e lq u es-u n s parm i ces 

ya ch ts  les p lu s  v ites qu i so ien t suscepti- 
'b le s  d ’être arm és d ’artillerie  à t ir  rapide, 
e t  de  re m p lir  u n  rô le  a n a log u e  à celu i de 
M a y flo w er  q u i, dan s les ea u x  de Cuba, a 

•mis h ors  d e  com b a t d eu x  can on n ières 
e sp a g n o les , c e u x  q u i ont une vitesse 
m o in d re  p ou rra ien t ren d re  de  très réels 
serv ices  a u x  flottes de g u e rre  pendant le 
com b a t.

Une idée  n ou ve lle  a  été sou m ise  au 
m in istre , et n n u s cro y o n s  sa v o ir  q u ’elle 
.a été a ccu e illie  par M . L o ck ro y  a vec  un e 
^Trande fa v eu r  ; c ’est la  créa tion  d ’une 
«  C ro ix -R ou ge  m aritim e ».

' T o u t  le  m o a d e  con n a ît n otre  C roix- 
R o tig e  de F ran ce  ; tout le m on d e  sait 
co m b ie n  sa con stitu tion  so lid e  et prati­
q u e  lui p erm et, grâce  à u n  personn el 
ex p ér im en té  et à  u n  m atériel spécia l, tout 
au m oin s é g a l, s in on  su p érieu r à ce lu i 
d es  autres nation s eu rop éen n es, d ’être 
p rê te  au p re m ie r  appel et de  porter se ­
co u rs  a u x  b lessés su r les ch am p s de ba ­
ta ille .

O r, de  m êm e q u ’en  tem ps de gu erre  la 
C ro ix -R o u g e  de  F ran ce  se con d e  d ’une 
fa ço n  adm ira b le  le  corp s  de santé m ili­
taire, de  m ê m e  la  C ro ix -R ou ge  m aritim e 
se  tiendrait à  la  d isp osition  des va is­
seau x  com battan ts, recu eillera it les b les­
sé s , leu r don n era it les p rem iers soins, 
les  transportera it p rom p tem en t à terre 
^ t  les éva cu era it su r  les h ôp itau x  m ari- 
l 'm e s .

Q ue de v ies  pou rra ien t ê tre  sauvées 1 
Q u e  de  sou ffran ces  sera ien t a d ou cies , 
grà,oe à de p rom p ts  secou rs  I Q uels avan- 
ta ga s  p o u r  les un ités d e  com b a t, d ’être 
d éb a rrassées  de  b lessés  qu i les en com ­
b re n t  et qu i d ev ien n en tu n e  gên e  p ou r  la 
con tin u a tion  de  la  lutte 1

L a  fo rm a tion  d ’un e C ro ix -R ou ge  m ari­
tim e. a ya n t n o s  steam  yach ts com m e 
a m b u la n œ s  et tran sports, serait l ’équ i­
va len t su r  m er de n otre  S ocié té  de se­
co u r s  a u x  b lessés  m ilita ires, fon d ée  en 
m ai 1864. ■

Q uel est ce lu i de  n os  yach tsm en  qui 
n e  se  con sacrera it  pas a v ec  dévou em en t 
à  un e cau se  si haute?

N ou s n e  p o u v o n s  qu e souh aiter qu e 
M . le  m in istre  de la m arin e  mette 
p rom p tem en t à l’étude les vo ies  et 
m oy en s  d e  con stitu er  u n e  œ u vre  dont 
les  avan tages son t év iden ts p o u r  la p a ­
trie  et p o u r  l'hu m anité .

h t 'F ig a r o  tien d ra  ses lecteu rs au  co u ­
ran t des p ro je ts  et des réso lu tion s re la ­
tifs à cette en treprise  im portante, et lu i 
p rêtera  tou t  son  con cou rs .

Jib Topsail.

R

liouvelles Diverses
LA CHARITE

Nous avons reçu pour les pauvres recom­
mandés par le Figaro :

C. Z., 10 fr. —  Une ancienne abonnée, 
25 fr- — R. de P ., 5 fr.

Mme Paulo Mary Céalis, du Châtelet, nous 
envoie 5 francs en nous recommandant Mme 
Marie Touzé, 39, rue de Vaugirard, âgée de 
soixante-treize ans, et qui est dans la mi­
sère la plus profonde.

On nous prie de recommander également le 
ménage Tardiveau, 15, quai dTvry, à Ivry- 
sur-Seine. Le mari, âgé de trente ans, a été 
frappé d’une attaque d’apoplexie. La femme 
est sans ressource aucune.

LE TEMPS DU JOUR DE L*AN
Bien maussade ce début de la nouvelle an­

née. De la pluie, de la boue, du gâchis par­
tout.

Les petits marchands du boulevard y  per­

dent beaucoup. Car c’est surtout le 31 dé­
cembre et le • «r janvier que leur clientèle, 
généralement des employés ou des ouvriers 
qui no touchent qu’à la tin de l'année, vient 
les visiter.

Par ce vilain temps, on reste volontiers à 
la maison, ou on ne fait que les visites indis- 
len.sables. On est peu disposé à courir les 
boutiques.

II nous a paru intéressant de relever le 
temps qu’il a fait le jour du ier janvier de­
puis dix ans. Nous trouvons:

l®r janvier 18S0. — Journée superbe. Le 
soleil s’est montré une partie de l ’après-midi.

1890. — Temps beau, sans soleil, mais sec. 
2 ® au-dessus de zéro.

1891. — Petite pluie le matin. Temps cou­
vert raprés-midi. Forte pluie le soir.

1892. — Journée assez belle. Pavé sec, favo­
risant la promenade.

1893. — Beau temps sec. 5® au-dessus de 
zéro.

1894. — Le jour de l ’an voit la première 
neige de la saison. Journée sombre, bru­
meuse et froide.

1895. — Neige fondante, boue épaisse.
1896. — Journée sombre mais pas froide. 

8 ® au-dessus de zéro.
1897. — Temps superbe. 10® au-dessus de 

zéro.
1898. — Temps détestable. Pluie toute la 

journée.
On le voit, la balance est égale. Cinq jour­

nées belles ou à peu près. Cinq vilaines.

Un jeune dentiste, M. Edouard Degrand, 
âgé de dix-huit ans, demeurant, 78, rue de 
Cléry, entretenait depuis plusieurs mois d’in­
times relations avec une petite ouvrière, Eu­
génie Blanc.

De fréquentes discussions éclataient dans le 
faux ménage, et à diverses reprises Eugénie 
avait menacé Edouard de le quitter pour 
aller vivre avec un de ses amis. Le jeune 
homme s’en était montré fort affecté et avait 
juré qu’il se tuerait plutôt que de voir se ter­
miner sa liaison.

Il rentra hier à une heure du matin, pré­
senta ses -meilleurs vœux à son amie ; mais 
négligea de lui donner lea étrennes qu’il lui 
avait promises.

Eugénie Blanc lui fit une scène terrible, ee 
leva et engouffra dans une malle ses effets, en 
disant au dentiste atterré :

— Je ne veux point commencer l’année 
aussi mal que la précédente ; tu ne m’aimes 
plus, je m’en vais, et cette fois c’est sérieux !

Elle resta sourde â toutes les prières de 
Degrand qui, en la voyant tourner ie bouton 
de la porte, tira un revolver de sa poche et 
se logea une balle dans le crâne.

La mort fut instantanée.
Les constatations légales ont été faites par 

M. Ântona, commissaire de police du quar- 
tier. _

Le cheval attelé à un tilbury, conduit par 
M. Le Codonec, négociant, rue de la Guade­
loupe, s’emballait, hier matin, après avoir 
franchi le seuil de son écurie, et prenait un 
galop effréné. Son conducteur fut impuissant 
à le retenir. Effrayés par l’allure vertigineuse 
de l ’animal, les passants fuyaient affolés ; 
deux gamins faillirent être écrasés. Un can­
tonnier nommé Sylvain Lémon, demeurant, 
151, rue de Gharenton, fut moins heureux 
qu'eux. Il fut renversé et piétiné par le che­
val qui continua sa course désordonnée. Il 
fut enfin maîtrisé par un courageux garde 
municipal qui se jeta à sa téte et fut traîné 
sur un assez long parcours.

Sylvain Lémon, q̂ ui a des contusions mul­
tiples, est soigné â rhôpltal Saint-Àntoine.

Une violente querelle s’élevait, hier, dans 
un bar situé boulevard de la Gare, 147, entre 
plusieurs consommateurs. Tout à coup une 
détonation d’arme à feu retentit et l ’un des 
clients de l’établissement, nommé Sins, âgé 
de vingt et un ans. habitant 18, rue de la 
BuUe-aux-Cailles, tomba frappé d’un coup de 
revolver. Il reçut ensuite un coup de couteau 
dans la poitrine.

Le blessé a été transporté à l'hôpital 
Cochin.

Le désarroi qui a suivi cette scène san­
glante n’a pas permis de faire reconnaître le 
ou les auteurs de ce meurtre, qui ont pris la 
fuite et que recherche la police de Sûreté.

UN ÉPICIER DANS LA MÉLASSE
Un épicier du quartier Saint-Georges, M. 

X ..., s’etait aperçu depuis quelque temps que 
de nombreux objets lui étaient dérobés. II 
surveilla ses employés et en aperçut un qui 
cachait quelque cnose sur un rayon élevé.

Pour cela, il montait sur un petit tonneau 
de mélasse, recouvert d’uns planche, qui lui 
servait également à reprendre les objets vo­
lés, le soir, avant de partir.

L ’épicier ne dit rien. Mais le soir, une fois 
le magasin fermé, il scia Ia planche en 
dessous, n’en laissant qu’un centimètre in­
tact.

Le lendemain, au plus fort de la vente, le

f arçon qui venait de subtiliser adroitement 
eux boîtes de conserves, court à sa cachette, 

met le pied sur la planche et patatras... le 
voilà  dans la mélasse.

Le patron,qui le guettait, l ’aida â se sortir 
de lâ. Mais il le fit conduire au commissa­
riat de police. Là, sur ses protestations de 
repentir et sa promesse formelle de ne plus 
recommencer, le patron a retiré sa plainte, 
s’est fait rembourser les objets volés et a 
envoyé le filou se faire...emmélasser ailleurs.

Jean de ParU .

A MADAGASCAR

Mémento. — On a arrêté un nommé Pierre 
Durbu qui, sous ie nom de marquis de La Tou- 
rette, recueillait des souscriptions pour une œu­
vre philanthropique imaginaire.

J . de P .

Tananarive, 31 décembre.
La peste contin ue à sév ir  â T am alave , 

m ais elle y  reste loca lisée, g râ ce  au x  m e ­
sures très én erg iqu es prises par le g o u ­
verneu r.

D epuis le com m en cem en t de l'ép idé­
m ie, le 25 n ovem b re , on n 'a  constate qu e 
204 cas don t 132 décès, parm i lesquels 
23 créo les , 69 M algaches, 39 A siatiqu es et 
2 E uropéens.

Le cord on  sanitaire en tou re  tou jou rs  
T am atave, et tous les v oy a g eu rs  eu ro ­
péens et ind igènes m ontant vers l ’E m yrne 
son t sou m is à  la v isite  tou t le lo n g  de la  
ligne des étapes. L es travailleurs de la 
rou te  de Tam atave à T ananarive so n t 
licen ciés et les travaux son t su sp en d u s .

L a  capitale est d iv isée  en quartiers qui 
son t surveillés par des m édecin s et sou ­
m is à des m esures m in u tieu ses d ’h yg ièn e 
et de  propreté.

M algré les protestations énerg iqu es 
des com m erçan ts  de T am atave, le gén é ­
ral G alliéni m aintient les précautions 
recom m a n d ées par le Com ité sanitaire de 
la co lon ie .

L ’en qu ête  a établi qu e  la  peste avait 
été app ortée  par un navire venant de 
B om b a y  et apportant u n e  ca rga ison  de 
riz.

L es p rem ières  v ictim es on t été des in - 
gèn es op éran t le d éch a rgem en t d u  bâti­
m ent.

On esp ère  qu e la  fin de  la g ran d e  s é ­
ch eresse  et l’a rrivée  des p lu ies , qu e  l ’ on  
attend incessam m en t, am èn eron t la  fin 
d e  l’ép idém ie . T ou te fo is , de  gran ds tra­
v a u x  de •yoirie et d 'assa in issem en t sont 
con sidérés  co m m e  in d ispen sab les p ou r  
en éviter le  retour, car les con d ition s 
h y g ién iq u es  de T am atave son ttrès  m au­
vaises, par suite de l ’entassem ent des im ­
m igrants créo les , in d ien s et ch in o is  q u i 
h abitent des cases d e  b o is  et de  paille  
m alpropres.

L e co lon e l R oqu es , d irecteu r des tra­
v a u x  p u b lics , s’est ren d u  à  T am atave 
p o u r  d ir ig er  tous les travau x  d ’é larg isse­
m ent des rues, de plantations d ’eu ca lyp ­
tus, d ’établissem ent d ’égou ts , et p ou r  
su rve iller  la  con stru ction  d es m a ison s  
p articu lières des habitants de T am a­
tave, travau x  très im portants qu e n éces­
site l'a ffiu en ce  des co lon s  à T am atave, 
où  les terrains ont acqu is  un e p lu s-va lu e  
très m arquée.

La situation  p o litiq u e  d e  la fin de  l ’an­
n ée est gén éra lem en t b on n e . L e d an ger 
a été écarté au N ord. G râce à la rapidité 
d e  m ou vem en ts des trou p es —  parties en 
m êm e tem ps de M a ju n ga  et de  l ’E m yrn e 
con tre  les in su rgés —  le  m ou vem en t in ­
su rrection n el a  été arrêté  : les rebelles 
ont été battus dans p lu sieu rs  ren con tres. 
La m a jorité  des habitants on ta b an d on n é  
le s c h e fs  de l’ insurrection  q u ile u r  avaient 
im p osé  l ’ob liga tion  de se ra llier.

A u jo u r d ’hu i, les v illages se  repeup lent 
et les cu ltu res rep ren n en t, sou s la  p ro ­
tection  des postes de  trou pes régu lières  
établis dan s la  rég ion  p récéd em m en t 
sou levée .

L es ch efs  de  l ’in sd rrection  et leu rs 
partisans se  son t ré fu g iés  dan s les fo ­
rêts, où  ils son t p ou rch assés et traqués.

L es com m erça n ts  et les m arins in ­
d ie n s , arabes et zanzibarites q u i déte­
naient ju s q u ’à ces dern iers tem ps le  m o ­
n op o le  du com m erce  su r la  côte  Ouest, 
m écon ten ts de v o ir  s ’insta ller les n ou ­
v eau x  com m erçan ts , on t excité  le s in d i- -  
gèn es.

L e ca lm e, b ientôt rétabli, perm ettra  la  
m ise  en va leu r de  ces rég ion s , com p tan t 
parm i les p lus r ic h e s , par les co lon s  
ayant ob ten u  d ’im portantes con cess ion s  
d e  forêts de  ca ou tch ou cs  et de  vastes ter­
rains p o u r  l’ é levage.

S u r les hauts p lateaux cen trau x , la  
tranquillité est com p lète .

L es Sakalaves, re fou lés  entre les postes 
d e  la fron tière  centrale et les trou pes du 
littoral, on t ren on cé  a u x  tentatives de  
razzias q u ’ils fa isaient ju s q u ’a u x  en v i­
ron s de  la  capitale sou s le  gou vern em en t 
m algach e.

L es cu ltu res d éve lop p ées  en  E m yrn e  
et dan s le B etsileo prom ettent des ré ­
coltes im portantes. De n ou ve lles  riziô-

su r les terrains 
n om b reu ses  co l

adis
ines

res son t gagn ées 
m a réca geu x . D e 
so n t reboisées .

P lu sieu rs co lon s  d on n en t l ’ex em p le  de 
l ’em p lo i de  la  ch arru e, ce t  ex em p le  sera 
b ientôt im ité p ar les in d igèn es.

S ur la  côte  Est, la tranquillité est tou ­
jo u r s  a b so lu e , m ais la  paresse  in cu rab le  
d es  in d ig èn es  retarde les résultats des 
n om b reu ses  et im portantes p lantations 
d e ca féiers, de  cacaoyers  et de  van illiers 
entreprises depu is d eu x  ans.

L e g o u v e rn e u r  généra l a p rescr it  a u x  
in d igèn es  d e  faire des p lantations d ’ar­
bres a u x  en v iron s  des v illages.

L e m ou vem en t de pénétration  au  Sud- 
O uest con tin u e dans de  très bonnes 
con d ition s , m algré  l'in fériorité  n u m éri­
qu e de n os troupes. Q uelques tribus, 
d iv isées entre elles, tentent p arfo is  de 
va in es attaques con tre  nos postes qui 
son t b ien  ravitaillés en v iv res  et en m u­
nitions. '

Les travaux de m on tage  de la  ch a lou pe 
ca n on n ière  qui doit rem on ter  le  fleuve 
Z ir ib ils in a  son t très avancés.

Cette can on n ière , qu i p ou rra  être lan­
cée  vers  la fin de  ja n v ie r , assurera  la 
sécurité  dans ces rich es rég ion s autre­
fois fréquentées seu lem en t par des b ou - 
tres ind iens et zanzibarites, et ouvertes 
a u jo u rd ’hu i à nos co lon s .

Informations
Charité. — MM. Lazard frères et Cie ont 

fait remettre â M. le Préfet de la Seine une 
somme de 5 ,0 0 0  francs, destinée â être répar­
tie entre les bureaux de bienfaisance des ar­
rondissements les plus nécessiteux de Paris.

Le tirage au sort de la classe 1898. — Le 
préfet de la Seine, de concert avec l’autorité 
militaire, vient de fixer comme suit la date 
des opérations du tirage au sort pour les vingt’ 
arrondissements de Paris et les vingt et un 
cantons suburbains :

Arrondissements de Paris. — 
ment, le lundi 23 janvier. — 2», 
mercredi 25. — 4*, jeudi 26. •— 5®, 
6 «, samedi 28. — 7», lundi 30. — 
g», mercredi !•'' février. — 10«, 
vendredi 3. — 12«, samedi 4. —

l*r arrondisse- 
mardi 24. — 3*, 
vendredi 27. — 
8 ®, mardi 31. — 
jeudi 2. — 11*, 
13®, lundi 6 . —

14®, mardi 7. — 15®, mercredi 8 . — 16®, jeudi 9.—
— 19®, vendredi17®, vendredi 10. — 18®, lundi 13.

17. — 20®, samedi 18.
Le tirage au sort aura lieu â la mairie de 

chaque arrondissement, sauf pour les i®r et 
8 ® arrondissements. Les conscrits de ces ar­
rondissements tireront au sort à la mairie du 
4 ® arrondissement. L'heure du tirage au sort 
a été fixée à midi pour les ii® et tS® arrondis­
sements et à une heure pour les autres arron­
dissements.

Arrondissement de Saint-Dénis. — Aubervil- 
liers lundi 23 janvier, Levallois-Perret mardi 24, 
Courbevoie mercredi 25, Boulogne jeudi 26, As- 
nières vendredi 27, Noisy-le-Sec samedi 28, Pan­
tin lundi Neuilly mardi 31, Puteaux mer­
credi l®® février, Clichy jeudi 2, Saint-Denis ven­
dredi 3, Saint-Ouen lundi 6 .

Arrondissement de Sceaux. — Gharenton le 
mardi 7 février, Ivry mercredi 8 , Vanvee jeudi 9, 
Villejuif vendredi 10, Sceaux samedi 11, Saint- 
Maur lundi 13, Nogent-sur-Marne jeudi 16, Vin- 
cennes vendredi 17, Montreuil samedi 18.

Le tirage au sort aura lieu à dix heures du 
matin â Asniëres et Vincennes, et â deux 
heures dans toutes les autres communes.

Armée. — Par décision du 27  décembre 1 8 9 8 , 
M. Bouniols (Gaston), docteur endroit, secré­
taire particulier du ministre de la guerre, a été 
nommé chef du secrétariat particulier à comp­
ter du i®r jan^vier 18 9 9 .

Conseil de /'Université. — Le Conseil de 
l'Université s’est réuni la semaine dernière, 
sous la présidence de M. Gréard.

M. le recteur a prononcé l’éloge de deux 
professeurs décédés depuis sa dernière séance : 
M. Laboulbène, professeur à la Faculté de 
médecine, et M. Rataud, professeur honoraire 
à la Faculté de droit.

Le Conseil a enregistré les nominations :
1® De cinq professeurs i  la B'aculté de droit : 

M. Esmein, en qualité de professeur d'histoire du 
droit public français ; M. Saleilles, en qualité de 
professeur de droit civil ; M. Jay, en qualité de 
professeur de législation et d'économie indus­
trielles; M. Chénon, en qualité de professeur 
d'histoire générale du droit français; M. Leseur, 
en qualité de professeur de législation colo­
niale.

2® De deux professeurs à la Faculté des lettres : 
M. Séailles, en qualité de professeur de philoso-
Ehie, en remplacement de .Vl. Janet ; M. Vidal de 

a Blache, en qualité de professeur de géogra­
phie,''étf'té^mplacétneht de M. Hicâîy.

Il a enregistré également la délégation de 
M. Landouzy, professeur à la Faculté de mé­
decine, qui est chargé de représenter l’Univer­
sité de Paris aux fêtes du centenaire de la 
fondation de l’Académie de Saint-Pétersbourg, 
le 3 0  décembre courant.

Î1 a présenté pour le cours de droit romain, 
créé â la Faculté de droit par l’Université : 
en ire ligne, M. Piédelièvre, agrégé de la Fa­
culté de droit de Paris ; en 2e ligne, M. Mey- 
nial, professeur à la Faculté de droit de Mont­
pellier.

Il a autorisé l’ouverture du cours libre sur 
les sciences auxiliaires de l'histoire du droit 
que M. Lelong se propose de professer à la 
Faculté de droit.

Le Conseil a décidé que des conférences se­
raient faites aux étudiants de l’ Université par 
des professeurs des différentes Facultés en 
Sorbonne, amphithéâtre Richelieu.

Voici la liste des conférences pour l’hiver 
de 1899  :

Le samedi 14 janvier, M. Lavisse : « l’Etudiant 
de Michelet ». — Le samedi 21 janvier, M. Lan- 
nelongue ; la Chirurgie au dix-neuvième siècle ». 
— Le samedi 28 janvier, M. A. Croiset : « l’Art 
pour l’Art ». — Le samedi 4 février, M. Moissan : 
« le Diamant ». — Le samedi 11 février, M. Re­
nault : « la Convention do Genève ». — Le samedi 
18 février, M. Richet : • les Moyens de défense 
de l'organisme ». — Le samedi 2o février, M. Fa-
r iet : la « Poésie contemporaine ». — Le samedi 

mars, M. P. Janet : « les Grandes applications 
modernes de l’électricité ». — Le samedi 11 mars, 
M. Jay : « la Limitation légale do la journée de 
travail ». — Le samedi 18 mars, M. Duclaux : 
« la Police de l’organisme vivant ».

Ces conférences sont réservées aux étu­

diants. Pour chacune d’elles, des cartes seront 
distribuées dans toutes les Facultés et à l’Ecole 
supérieure de pharmacie.

11 a clos sa séance par l’examen des budgets 
de l’exercice 1899  de rUniversité,des Facultés, 
de l'Ecole de pharmacie et des différentes sec­
tions de la Bibliothèque universitaire, qu’il a 
approuvés.

M. Troost a fait connaître qu’une donatrice 
anonyme lui a fait parvenir une somme de
4 ,0 0 0  francs, destinée à l’achat d’un appareil 
pour les expériences de la liquéfaction de l’air.

Les Salons. —  L’assemblée générale de la 
Société des artistes français a eu lieu â 
l’Hôtel des agriculteurs de France, sous la 
présidence do M. Jean-Paul Laurens, membre 
de l’Institut, président de la Société, assisté de 
M. Loviot, vice-président ; de MM. Albert 
Maignan, Bartholdi, Mongin, secrétaires ; 
Boisseau, trésorier, et T. Robert-Fleury, se­
crétaire rapporteur.

Le procès-verbal de la dernière assemblée 
générale est adopté.

M. le président lit une allocution dans la­
quelle il fait allusion aux emplacements de 
1 Exposition universelle de 1900 , sur lesquels 
l’accord s’est fait entre l’admiaistration des 
beaux-arts, le commissariat générai et les 
deux Sociétés d ’artistes français. 11 fait égale­
ment allusion â l’espoir de pouvoir organiser 
un Salon annuel en 1 9 0 0 .

M. le trésorier a donné ensuite communica­
tion de son rapport’sur l ’exercice financier de 
l’année.

Il ressort de cet exposé que le Salon de 
1898  a coûté â la Société, malgré l’augmenta­
tion des recettes, 6 5 ,0 0 0  francs.

M. T. Robert-Fleury a ensuite donné com­
munication de son rapport sur les travaux du 
Comité et des Commissions pour Tannée 1 8 9 8 .

M. Cari Rosa présente ensuite un projet de 
révision des statuts, auquel répond M. T. R o­
bert-Fleury.

L’ordre du jour suivant est adopté, à l’una­
nimité :

< L'assemblée générale, confiante dans son 
Comité, passe â 1 ordre du jour. »

Réunion. — Le bureau de la Ligue natio­
nale contre Talcoolisme (Société française de 
tempérance) pour 1899  est constitué de la 
façon suivante :

Président, M. Cheysson; vice-présidents, doc­
teur Bouchereao, M. Glandaz, docteur Gouraud, 
M. Jules Siegfried; secrétaire général, docteur 
Emile Philibert; secrétaires généraux adjoints, 
docteurs Audigé et Rœser ; secrétaires des séan­
ces, docteurs Carra et Roubinovitch ; bibliothé­
caire archiviste, docteur Cruet; trésorier, M. Bar- 
taumieux.

La protection des forêts. — La Société des 
sylviculteurs de France s’est réunie sous la 
présidence de M. François Deloncle.

Entre une allCM̂ ution du président et des 
discours de MM. A. Thézard et Suilliot, Téco- 
nomiste Paul Vibert a conclu â une visite im­
médiate au rapporteur du budget de l'Agri­
culture. < Il est nécessaire â tous les points de 
vue, non seulement que Ton respecte les ar­
bres des forêts de TEtat, mais encore que Ton 
remplace ceux qu’on a prématurément abat­
tus. »

I t U H I E S  n  C H P I M C E S
Du f "  Janvier

n e ig e

L il l e . — La neige a fait son appa­
rition hier dans le Nord. Elle est tombée à 
Lille dans la soirée, par flocons m inuscules, 
bientôt fondus. Aujourd’hui, l«r janvier, le 
mauvais temps a continué. Une pluie fine 
a tombé toute la journée. Il n’y  a pas eu de 
réceptions officielles à LiUe.

Election législative

X - V alb n c ie n n b s . .— Un congrès tenu 
à Valenciennes pour choisir un candidat à 
l ’élection du 2 2  janvier, destinée à pourvoir 
au remplacement de M. Sirot-Mallez, décédé, 
a désigné M. César Sirot, conseiller général 
républicain. M. Sirot aura comme concur­
rents MM. Rémy, collectiviste, et Selle, maire 
de Qenain, socialiste indépendant. On ignore 
encore si les conservateurs auront un candi­
dat.

CJne t e m m e  m a r i n

D ü n k e r q u e . — "Voici une anecdote 
authentique et qui se recommande aux au­
teurs désireux de trouver un thème d ’opérette.

Les faits se sont passés à bord d ’un vapeur 
anglais, le Blaenavon, arrivé à Dunkerque 
venant de Norfolk (Etats-Unis .

L ’équipage fut enrôlé à Gardiff et au nom­
bre des marins on embaucha un novice qui 
disait se nommer David J.-G. Mac Kinley, 
être âgé de 16 ans, et être né à Chicago.

Mac Kinley s’acquitta de son travail avec 
zélé et paraissait posséder de réelles aptitudes 
pour le métier de marin.

Un beau jour, le poste, que les marins ha­
bitent en commun, fut mis en rumeur. On 
venait de faire la stupéfiante découverte que 
Mac Kinley était une femme !

On peut imaginer aisément Témoi du capi­
taine et de l ’équipage. Une femme à bord, et 
sous les habits d'un marin !

Le commandant s’empressa de dônner un 
logement séparé au soi-disant Mae Kinley, â 
qui il eût désiré restituer les vêtements con­
venant à son sexe. Mais, comme les marins 
n’ont pas coutume d’emporter des toilettes 
féminines dans leurs coures, force fut à la

jeune femme de continuer à porter son ao 
coutrement masculin.

On l’interrogea et ou chercha â lui faire 
avouer les motifs de son étrange travestisse­
ment, mais elle se refusa à fournir la moin­
dre explication.

Le bravo capitaine était très embarrassé 
et, en arrivant à Las Palraas, où il devait 
prendre du charbon, il s’en fut trouver lo con­
sul qui prit sur lui d ’ordonner le débarque­
ment du pseud© Mac Kinley.

Mais la jeune femme n’entendait pas qu'il 
en fût ainsi, et protesta de toutes ses forces. 
Elle avait ôté régulièrement enrôlée et en­
tendait faire honneur à sa signature.

La pauvrette dut se résigner, cependant, et 
le Blaenavon  prit la mer en laissant à terre 
le novice, de nouveau condamné au jupon.

T e m p d t *

 -  Q d im p e r . — Depuis hier soir, le
vent souffle avec violence au Sud-Ouest. Les 
averses succèdent aux averses. La mer est 
démontée.

L e Havre. — Le steamer transa­
tlantique la Bretagne, arrivé ce matin au 
Havre, venant de New-York, a éprouvé en 
cours do route un assez mauvais temps. Le 
28 décembre, à minuit trente, un paquet de 
mer, venant par tribord arrière, a enlevé une 
chaloupe de sauvetage et une manche à air. 
Des bancs ont été arrachés et brisés, et quel­
ques boiseries de la superstructure ont été 
un peu endommagées.

la o n d a t lo n s

Saint-LÔ. — La pluie diluvienne 
qui ne cesse de tomber depuis quelque temps 
a fait déborder les rivières et ruisseaux des 
environs.

A Saint-Sauveur-le-Vicomte, la Douve est 
sortie de son lit et dépasse les quais de plus 
de vingt-cinq centimètres.

Les marais de Selsoif, Saint-Sauveur et 
Néhou sont totalement inondés, et Teau y 
atteint près d'un mètre de hauteur.

Le orolsoar-torplll«ar le ■ Flearua ■

Gh erbo u rq . — Le croiseur-torpil­
leur le Fleurus  ■vient de faire des expériences 
en route libre.

La vitesse sur les bases de la digue a été 
de près de 18 nœuds. Les machines ont pu 
développer 3,800 chevaux en brûlant 160 kilos 
de charbon par mètre carré de grille et par 
heure. Les chaudières se sont aussi bien 
comportées que les machines.

On se rappelle que les premiers essais de 
ce croiseur avaient donné de mauvais résul­
tats.

Dans quelques jours, le Fleurus entre­
prendra ses essais officiels.

B S a n ire a ta t lo n  e n  l* h o n n n a r  <ln I* n p ia 4 a

B o r d e a u x . — Aujourd’hui, vers une 
heure, au moment des visites officielles, de 
nombreux manifestants, massés sur les trot­
toirs, malgré la pluie, devant l’hôtaj du gé­
néral en chef, ont longuement acclamé Tar- 
mée. Cette manifestation a duré environ deux 
heures et s’est continuée ensuite devant le  
Cercle militaire.

Bmbnrqaemant de M. Donmei>
—  M a r se il l e .— M. Doumerest arrivé 

à trois heures, et e’est aussitôt rendu à bord 
du paquebot la ViI/«-<îc-Xa-Cto<ar, des Messa- 
genes-Maritimes, qui doit le déposer à Co­
lombo.

Dans le salon des premières, se trouvaient 
MM. Flaissières, maire de Marseille, et Du­
bois, son chef de cabinet, ainsi que plusieurs 
conseillers municipaux : MM. Lemée, secré­
taire général de la Chambre de commercé; 
Holtz, député de Paris ; Samary, ancien dé-

Sutô d’Alger ; divers membres de la Chambre 
e commerce de Lyon, et les principales nota­

bilités de Marseille.
M. Flaissièr es, s'adressât à M. Doumer, 

s’est exprimé en ces termen
Je tieoB, .monsieur le gouverneur, & vous pré-f^ 

senter les salutations du Conseil municipal d ef 
Marseille, et je  vous prie d’agréer les vœux qu'il 
forme pour la réussite de vos projets. Lors de 
votre arrivée à Marseille, j ’ai beaucoup regretté 
de n'avoir pu vous saluer, ayant été retenu au 
Conseil général.

Je n’ai jamais oublié Taccueil que vous me fî­
tes alors que vous étiez ministre des finances, et 
la sollicitude avec laquelle vous vous êtes occupé 
des affaires de la ville de Marseille.

M. Doumer, visiblement touché, a remercié 
sincèrement M. Flaissières.

M. Lemée, au nom de M. Féraud, prési­
dent de la Chambre de commerce, et de la 
Chambre de commerce elle-méme, a prouoncé 
quelques paroles flatteuses et a formulé des 
vœux pour que M. Doumer aboutisse dan» 
ce qu’i f  s’est promis de réaliser.

M. Foret, préfet des Bouches-du-Rhône, 
accompagné de M. Vittini, son chef de cabi­
net, est arrivé vers cinq heures, à bord de la 
YUle-de-LoyCiotat, et a échangé des congra­
tulations avec M. Doumer.

Celui-ci s’est montré enchanté de son sé­
jour en France. Il est particulièrement heu­
reux de ce que le gouvernement lui ait ac­
cordé ce qu’u  sollicitait.

Le train de marchandises n® 6,427 a
déraillé hier au soir, à dix heures, en gare de 
Berre, par suite de la rupture d'un essieu de 
la locomotive. Trois wagons ont été projetés 
sur la voie montante et, de ce fait, les deux 
l i^ e s  furent obstruées.

Tous les trains de la grande ligne de Paris 
ont subi des retards de deux à trois heures, 
pendant la nuit et la matinée.

Le rapide n® 1, qui amenait les attachés c i-
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P R E M I È R E  P A R T I E

I I
— Suite —

M m e T u re l pen sa  q u e ,d écid ém en t, elle  
ne  s’éta it pas trom pée . D ans le  cœ u r de 
P ie rre  aussi le  trou b le  grandissa it. Ja­
m ais ju s q u ’à p résen t il n ’avait révélé  
so n  e sp o ir  a v ec  tant d ’ in d iscrétion . La 
je u n e  fem m e  se  rep roch a  d ’a v o ir , par 
son  lo n g  a v eu g lem en t, laissé cro ître  tant 
d ’am ou r. P o u r  m ie u x  résister, elle eut la 
■force de  ce ler  son  p rop re  ém oi sou s  des 
p aro les  en jou ées . S ou rire  d ou lou reu x , 
ga ieté  contra in te . E lle était si s in cère  
a vec  e lle -m êm e q u ’elle eut le  cou rage , 
b ien  cru e l p o u r  une fem m e qui com ­
m en ce  à  a im er, de  m on trer l ’antinom ie 
d es âges :

—  Les enfants on t m aintenant un e 
au d ace  !...

—  E nfant! e n fa n t !.. . p erm ettez, j ’ai 
v in gt-h u it ans, protesta  P ierre .

—  O ui, enfant, à côté  de m oi qu i passe 
la  trentaine.

—  Ce n ’est p as un e d ifférence, D ’ail­
leu rs , j ’ai Tâm e p lu s v ie ille  q u e  v ou s . Je 
su is  d on c  votre  aîné.

—  'Vous êtes garant. M ais ce la  n e  m o­
d ifie  pas m on  état c iv il.

D ’une v o ix  triste e lle  a jou ta  :
—  Et pu is, q u 'im p orte ?
—  Oui, q u ’ im porte , quand on  est belle

ReoroductloQ interdite.

et jeu n e  com m e  v o u s !  rép on d it P ierre .
A près des sem aines de s ilen cieu se  

adoration , il com m en ça it  à  n e  p lu s  p o u ­
v o ir  se m aîtriser. De là  ses attaques tim i­
d es . M ais il cra ign a it d ’e ffa rou ch er par 
u n  aveu  trop p réc is  la  dro itu re  de M m e 
T u re l.

P lu tôt que de se  fâcher, elle fe ig n it  de 
cro ire  à  un a im ab le  badinage.

—  H eureusem ent, vou s  riez, fit-elle . 
S an s cela , je  n e  v ou s  perm ettrais p a s ...

M ais P ierre n e  vou lu t pas q u ’e lle  crû t 
à  d es  fadaises :

—  B ien  s in cèrem en t,je  v ou s  assu re ...
M m e T urel sentit qu e  peut-être il allait

d ire  des m ots irréparab les. V ivem en t 
e lle  l’écarta :

—  T en ez ... rep ortez  ceci...
P ierre  prit de  ses m ains un e tasse gra ­

cile  et légère  co m m e  u n e  fleur et tra­
v ersa  le salon p ou r  atteindre le p lateau .

Josserand, qui depu is qu elq u es m in u ­
tes faisait dans u n  co in  sa co u r  à M . 
H erbeaux, v it qu e  la jeu n e  fem m e était 
seu le  et cru t adroit de paraître s’ intéres­
ser  à la santé du  m aître de la  m aison , 
q u i â’était éclip sé  au  sortir  de  table :

—  M . T u rel était bien  rév o lu tion ­
n a ire , ce  m atin , en déjeunant.

H erbeaux vou lu t éviter à sa filleule 
l ’enn u i de  ren se ign er les gen s su r  les 
h u m eu rs d ’ un m ari qui lui faisait la  v ie  
si m aussade. D iscrètem ent n a rq u o is , il 
rép on d it  :

—  Il oscille  ! Ses nerfs l ’em porten t. Ne 
v o u s  inquiétez pas. H ier, i réclam ait 
a v e c  fou gu e  un tyran.

M ais Jeanne intervint, com m e  si elle 
vou la it se sou lager p ar un peu  d ’ iron ie  
à l ’égard  d ’un m aniaque dont les b izar­
reries l ’en d olorissa ien t :

—  Quand m on  m ari d igère  m al, il est 
en clin  a u x  op in ion s  extrêm es.

—  C om m e il n e  n ou s a  pas a ccom p a ­
gn és  au sa lon , con tin u a  Josserand, je p ré -  
su m e qu 'il est to u jo u rs  astreint à se cou ­
ch e r  un p eu  après les reoas.

M m e T u re l lu i rép on d it  su r un ton 
tristem ent ra illeu r q u i la issa it d ev in er 
ses d écon v en u es  :

—  O ui, il s ’étend un e d em i-h eu re . En­
suite, il m arch e. T ou t le con tra ire  de  ce 
qu e lu i o rd on n a it son  p récéd en t m éd e­
c in ...

—  Et il est fidèle  à ce  n ou vea u  traite­
m en t?

—  En attendant q u ’il en  adop te  un 
autre !

R ien  n e  ram enait le  ba lou rd  Josserand 
lo rsq u ’ il s 'était lancé dans une d irection .

—  Je n ’ai pas osé  l’ in terroger su r  sa 
santé p ar p eu r de l ’a ffecter, d it-il.

—  U ne autre fo is , n ’hésitez pas. Il 
adore  q u 'on  lui parle de son  m al.

Josseran d , p assion n é  de m éth ode et de 
règ le , s ’ in d ign a  a re c  sincérité  con tre  les 
fantaisies ca p ricieu ses d es n évroses  qui 
son t rebelles  à la s c ie n ce  o ffic ie lle  :

—  D éconcertantes, ces m aladies ner­
veu ses i

Il pen sa  d ev o ir  rassu rer les in qu iétu des 
de  M m e T u re l :

—  M algré  ses idées ch im ériqu es  de  ce 
m atin , M . T u re l sem ble  m ieu x  portan t.

—  N e le lu i dites pas,*si v o u s  v ou lez  
rester son  am i. Il désire  être m alad e et 
plaint.

Josserand , les m âch oires  con tractées  
su r  son  cigare  q u ’ il fum ait a vec  app lica ­
tion , so n g e a  à l ’ord re  socia l en grattant 
le p oil q u eu e -d e -b œ u f d ’un de ses fa­
v or is  :

—  V ou s m e rassurez en  m e d isant que 
son  âpre socia lism e est interm ittent. N on 
qu e le socia lism e m an qu e de ch ic  ; c ’est 
au con tra ire  l’op in ion  à la m od e . T o u t le 
m on d e  en est en g ou é . A m u settes  qu e 
tout ce la  I A u  fon d , la  m isère  est n éces­
saire.

M . H erbeaux se  d ivertissait tou jou rs  
d es certitu des de  Josserand .

—  A h  ! ah  ! v ou s  d écrétez  ce la  t dit-il 
gaiem ent.

L e  gran d  cœ u r de M m e T u re l nrotesta

I contre ce t  aven ir de sou ffran ces q u e , de  
si lo in , on lui m ontrait in é lu ctab le  :

—  Eh b ie n ! vo ilà  une ch o se  qu o je  
n ’adm ettrai ja m a is ...

Josserand  ne fu t p o in t ébran lé  dan s sa 
fo i têtue. P lu s qu e ja m ais  il p orta  haut 
son sou rire  de contentem ent et de  su pé­
riorité . Il d écréta  :

—  C’est u n e  des lo is  socia les.
—  Q u’ il fau dra  rev iser, d it M . H er­

beau x .
—  Im p ossib le . E lle résu lte des faits.
—  Les faits se m od ifieron t. Et vou s , 

les savants, v ou s  form u lerez de n ou velles  
lo is  é con om iq u es ...

Le ton  d ogm atiqu e  de  Josseran d , sa 
n ia iserie  bavarde , ses a irs d 'ineffab le  
prétention  agaçaient P ierre  G ivry  qu i 
s 'e fforca it de  rester co i p o u r  n e  pas ra­
brou er trop  v ivem en t le  cam arade. Jos­
serand  persista  :

—  D 'ailleurs les statistiques n e  m o n ­
trent pas la situation si n oire .

—  V ou s  croy ez  a u x  statistiques ? d e ­
m anda M . H erbeaux.

Josserand  eut un sursaut d ’étonne­
m ent :

—  Si j ’y  cro is , au x  statistiques I Je 
pense b ien  ! C’eçt la  base de n otre  scien ce  
é co n o m iq u e ...

S ou dain  un bru it de  p as saccadés et 
pesants réson n a  dans l ’hôte l. Des portes, 
v io lem m en t fe rm é e s , claqu èren t. Les 
tours en furent ébran lés, les v itres fré ­
m irent. S u r les con so le s  et les ch em i­
nées, la  verroterie  des b ib e lo ts  trem bla. 
On eût d it que, à Tétage su p érieu r, ga lo ­
pait un e lou rde  bête. Josserand , in terlo ­
qué par ce  tum ulte qu i ch oqu a it son  goû t 
de l’ordre , s’arrêta. M m e T u re l le  rassura  
brièvem en t.

—  C ontinuez, m essieu rs, d it-elle  a vec  
un sou rire  triste, je  v ou s  en  prie . C’est 
m on  m ari qu i fait sa p rom en a d e  h y g ié ­
n iqu e dans l'appartem ent. La p lu ie  lui 
in terd it le ja rd in .

Ce rappel du névropath e m aussade et

qu in teu x  laissa u n e  gêne. L e  silen ce  se 
fit. M . H erbeaux, avec son  san g -fro id  
am èn e, ren ou a  la  con versation  :

—  V ou s  v ou s  occu p ez  b ea u cou p  de 
d e  statistique ?

—  P ou r  m es études socia les , d éclara  
Josseran d  avec em phase.

L a  solennité du  n igaud  exaspérait de 
p lu s en p lus P ierre  G ivry  qu i regrettait 
d ’a v o ir  gâté l ’a tm osphère de cette m ai­
son  en l ’y  introduisant.

M m e T u re l, ra illeu se , dem anda :
—  Eh I eh 1 socia liste aussi ?
—  T ou t le m on d e  T est! d it Josserand 

a v ec  son  habituel sou rire  de triom ph e. 
M ais, m oi, je  su is p lu tôt so c io logu e .

L e ton  d ’o rg u e il su r lequel ce  « m oi » 
fu t p ron on cé  agu ich a  T ironie de  P ierre.

—  Oui, ou i, fit-il. C eux qu i arrivent 
p ar le su ffrage un iversel s’appellen t so ­
cia listes, et ce u x  qu i parv ien n en t p ar les 
titres, les sa lon s et les p laces, s ’étiquet- 
tent so c io log u es . Il ne faut pas s 'in terd ire 
les A ca d ém ies ... les fon ction s  e t ... les 
ru b a n s ...

M m e T urel p erçu t T énervem ent de 
P ierre  et tenta d ’év iter qu e Josserand 
su b it ch ez  e lle  une cin g lée  de sarcasm es. 
E lle v ou lu t faire d év ier la  con versation  
p ar des phrases qu i étaient dans son  rô le  
de m aîtresse de m aison  :

—  D e la liq u eu r, m on sieu r Josserand 7 
fit-elle en lui offrant un verre  où m onta 
u n e  co lon n etto  de  belle liq u eu r d orée ...

—  M erci, m adam e, se hâta de d ire 
Josserand  qu i —  c ’était en core  ui>e de 
ses fa çon s  de n ia is parven u  —  se croy a it  
d im in u é  s'il n e  rétorquait pas toutes les 
o b je c t io n s  et s i tou jou rs , en p u b lic , il 
n ’avait pas le  d ern ier m ot.

U ne co lère  m échante gron d a  en  lui 
con tre  l ’am i qu i le  raillait. S on  p o il du r 
se hérissa  su r son  crâne com m e  celu i 
d ’un san g lier  qui fait tête. M ais il ju gea it 
q u e  « fo n c e r  » n ’était ni ch ic  ni « c o r r e c t » . 
D evenu  s^se.?; m aître  de lui p o u r  cach er

ses rages et p o u r  n e  rép on d re  q u ’aveo 
u n e  ténacité tranqu ille , il a ffirm a :

—  L a  so c io log ie  est u n e  scien ce .
—  U ne carrière  aussi, riposta  P ierre.
—  U ne scien ce  classée et fo rt  appré­

c iée .
—  E lle fait fa ire de b ea u x  m ariages.
Josserand  insista a vec  sa  force  tê tu e :
—  U ne scien ce  a v ec  d es  lo is , des gén é ­

ralisations.
—  Et des d ip lôm es 1 risqu a  P ierre  

G ivry.
—  U ne scien ce  utile , en fin  I
—  Je cro is  bien  : e lle  ou v re  le Conseil 

d ’Etat, la  C our des com p tes, l ’inspection  
d es fin an ces...

P ierre  G ivry  deven ait trop  véhém ent. 
M m e T u rel, su r un ton d ’a im able  taqui­
nerie , l’arrêta  :

—  En m a qualité de m aîtresse de  m aie 
son , je  su is ob lig ée  de con stater que v o u - 
êtes m échant. V ou s n e  fu m ez p lu s. R e­
pren ez d on c  u n  c ig a re ...

P ierre  aussitôt s ’apaisa. Josserand 
com p rit  qu e  la ruée était fin ie. Ses crins 
d u rs  se recou ch èren t su r  sa  tête. Cet 
h om m e, qu i se croya it élégant, eut un 
m ou vem en t d ’épaules co m m e  un porteur 
d ’eau qu i vient de  m on ter u n e  ch a rge  et 
s ’abattit dans un fauteu il avec  un soup ir 
de sou lagem ent.

P lus que jam ais il détestait P ierre . M . 
H erbeaux eut pitié de  lu i et v in t s’asseoir 
à  ses côtés . P ierre  profita  de  cet aparté 
p o u r  se rap p roch er de  M m e T u rel qu i, 
seu le près de la ch em in ée , arrangeait les 
fleurs dans les vases p ou r  les g rou p er  
p lu s harm onieu sem ent.

—  P ou rq u o i le ra illez-Y ous? dem anda- 
t-elle à m i-v o ix .

—  Il m ’énerve 1 rép on d it P ierre . Je 
vou d ra is  q u ’ il allât fa ire sa partie de b il­
lard  a vec  votre  parrain . Je serais s i heu­
reu x  de causer tranqu illem ent a vec  vousl

{La suite à demain.} 6 0 0 1 ^0 » Leoomte.
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y1(s et militaires de la maison de M. Doumer, 
gouverneur de rindo-Ghine, n ’est arrivé qu’à 
I  h. 5 m. du m alio, au lieu de 10 h. 25 m. 
du soir.

Tous les autres trains, jusqu’à 11 heures du 
matin, ont subi un semblable relard, de 
même que le train sur Nice, qui est en cor- 
rôsponaance avec ceux de la grande ligne.

IVouv«lle» maritime»

T oolom. — M. le vice-amiral Pot-
tier, qtii a commandé durant deux ans la di­
vision navale réunie pur la France en Crète, 
amènera demain matin lundi son pavillon du 
cuirassé le Bugeaud. Il partira dans la soi­
rée pour Paris et ira rendre compte aux mi­
nistres de la marine et des affaires étrangè­
res de la fin de sa mission dans les eaux 
orientales.

Le steamer affrété par l’Etat, le Cachar, de 
la Compagnie nationale, commandé par M. 
le capitaine Courtade, allant au Tonkin e'n 
voyage ' libre, appareille ce soir de Toulon 
avec des commis de résidence et de diverses 
administrations; plus, les chefs d ’escadron 
d’artillerie et de bataillon d'-infanterie de ma­
rine Leoamus et Roucoules, les capitaines 
Berthe, LamoUe, Demel, Léonard, Duluy, 
Raynal, Bouet et Bonin; 14 lieutenants et 
400 rationnaires.

Le Cachar emporte 1,200 tonnes de mar­
chandises pour e commerce et 400 tonnes 
de provisions pour notre corps d’occupation 
du Tonkin. .. ..

Le croiseur le Faucon, commandé par le 
capitaine de frégate Corrard, est arrivé ce 
soir à Toulon, venant de Crète. Il ne reste 
dus à La Sude, comme navire français, que 

I 0 contre-torpilleur Condor, commandant Le 
Prieur, ____

E.lga* de» cootrlbaable»

A l g e r . — La Dépêche algérienne 
consacre son premier article d ’aujourd’hui à 
Tidëe de la Ligue des contribuables émise par 
SI. Jules Roche dans le Figaro. L ’auteur de 
l ’article, RL Lys du Pac, engage tous les con­
tribuables algériens à s’enrôler dans la ligue 
nouvelle.

Argus*

LES THÉÂTRES
T h é â t r e  d e  l a  R é p u b l i q u e .  B o n f -  

f e s -d u -N o r d .  (Reprises.)

II m ’a  paru  intéressant, pendant ces 
jo u r s  de fête, d ’entrer dans les deux 
théâtres popu laires qu i donnaient, l’un 
et l’autre, des « reprises » de  m élodra ­
m es. A  la R ép u b liqu e , c ’était la P orteuse  
dé P ain , et, aux B ou fîes-du -N ord , la B elle  
G abrielle. Dans l ’un et l’autre de ces 
théâtres, le p u b lic  était enchanté. Lè 
grand  m élodram e et le g ro s  vaudeville  
sont, d écidém en t, les spectacles préférés 
du  popu laire . Il les a im e b ien  m ieu x  
que la com éd ie  b ou rgeo ise , où  il ne se 
retrou ve pas.

P ou r  m oi, je  passe tou jou rs  volon tiers 
un e soirée à entendre u n  m élodram e, 
p ou rv u  q u ’ il so it d 'un  b on  faiseur. La  
P orteu se de p a in  m ’a am usé, et la  Belle 
G abrielle  aussi. Le prem ier de ces dram es 
avait été jo u é  à l'A m b ig u  par M m eL erou , 
qu i est à la  C om édie-F rançaise, où  elle 
reste in occu p ée . C’est M m e R iquet-L e- 
m on n ier  qu i la  rem place. On sait l ’ac­
tion q u ’a  cette a ctr ice  su r le pu b lic  
popu laire . L 'en sem ble  de l’ interpréta­
tion était fo rt  h on orab le . J ’en dirai 
autant de  ce lu i de  la  B elle G abrielle  aux 
B 6 u lT es-du -N ord . Dans ces théâtres, 
d ’a illeurs, où la troupe d oit se  m ettre à 
tout, où  un acteur jo u e  un so ir  un co - 

f^rjÿ  J t i . ï e n ç t ç m a i ^  
un grand  seigneu r —  v o y a g e s  a travers- 
l ’art qu i form en t la jeu n esse  I —  on  n ’est 
pas sévère  p o u r  les petites fa ib lesses de 
détail. L 'essentiel, c  est q u e  les  quelques 
rô les  im portants soient b ien  tenus. A u x  
B oüfreà-du-N ord, n ôu sa von s  eu le plaisir 
de  retrou ver M m e R afty, que n ou s avions 
vu e  à la R enaissance e tà  ‘A m bigu .C ette  
très belle jeu n e  fem m e tenait le p erson ­
nage de la p opu la ire  G abrielle, et y était 
fort bon n e. Je n ’ai eu q u ’à m e lou er 
s a v o ir  céd é  à cette curiosité , qu e  j ’ai 
gardée, des grands dram es classiques 
d ’autrefois, q u ’on  ne trou ve p lu s  q u ’un 
peu lo in  du  bou levard .

Henry Fouquier.

COORRIER DES TH&TRES
Aujourd’hui lundi, au Châtelet, à 1 h. 1/2, 

en matinée, la Poudre de P erlinpinpin .

.Une bonne nouvelle :

.Npblet,rexcellent artiste dont on regrettait 
le départ, rentre au Gymnase pour y  créer 
une pièce vers la fin de février.

Il soigne, en attendant, au chaud soleil de 
Montc-Garlo uns légère attaque de rhuma­
tisme.

Réjane qui n’est pas seulement noire plus 
grande artiste avec Sarah Bernhardt, mais 
qui est aussi l ’une des’ plus affectueusement 
aimées par ses camarades, dans tous les' théâ­
tres où eUe a joué, (nous en avonseu la preuve 
au moment du bénéfice d ’Alice Lavigne), a 
fait remettre hier, en guise d’étrennes, une 
série de surprises à tous les acteurs et aclri- 
ceé qui jouent en ce moment l ’amusante 
pièce de Maurice Donnay.

A la belle Mégard, qui, au quatrième acte, 
verse des larmes sitr son abandon, Réjaiie a 
envoyé,-dans un sachet ancien, un mouchoir 
de fort jolies dentelles ; à Cécile Caron, un 
très beau bijou, etc., etc.

Pendant ce temps, Georgetle Lem eunier 
fait salle comble et réalise de superbes re­
cettes au Vaudeville.

M. Gustave Charpentier, l ’éminent compo­
siteur, vient de réchapper belle !

Pendant son absence, le feu a pris dans 
son appartement de la rue Saint-Luc, où se 
trouvent ses partitions, ses études, ses collec­
tions, c’est-à-dire tout ce qui compose sa 
fortune et ce qui fait sa vie.

Des voisins, voyant les rideaux brûler, don­
nèrent l’alarme, enfoncèrent les portes, et 
réussirent à éteindre le brasier déjà grand. 
La moitié de l’orchestration du premier 
acte de Louise et uno partie du troisième 
acte sont à peu prés détruites : une année 
des Mémoires (car le maître écrit ses Mé­
moires}, des notes musicales, des tableaux 
d’ami», voire une collection de pipes, sont en 
cendres. Mais M. Gustave Charpentier s’en 
console en songeant à la catastrophe qui eût 
pu ruiner complètement dix années de tra­
vail.

C’est miracle, en effet, que tout n’ait pas été 
anéanti I

De Toulouse,;
« L a  reprise de Manon au Capitole a été 

hier une des meilleures représentations de 
I année. RI.Galand a obtenu un grand sucCés 
dans le rôle de Des Grieux ; c’est un chan­
teur qui connaît à merveille les secrets de 

Lüca n’a pas été moins remar­
quable, aussi le public lui a-t-il fait de lon­
gues et multiples ovations. En résumé, su­
perbe soirée.

» Les yariélés abordènt à tout moment de 
nouvelle» nouveautés. La première de Place 
a u x  fem m es / aura lieu mardi prochain, puis 
veudredi Cyrano de Bergérdc avec Hirch, 
^qul a déjà joué sur cette scène 5 5  foi» consé­

cutives la pièce de M. Edmond Rostand. C’est 
Mlle Ghavanne, une artiste de beaucoup de- 
talent, qui est chargée de mettre en relief 
toutes les grâces captivantes de Roxane. 
Enfin, on annonce que M. d ’.âlbert vient 
d ’obtenir pour son tnéâtre de M. Armand 
Silvcstre le privilège de Kosaks ! qui sera in­
terprété avec le soin que mérite cette belle 
œuvre. »

De Londres ;
B Dernières nouvelles de l'Opéra. Certains 

abonnés, très millionnaires, seraient disposés 
â acheter le théâtre, les décors et les cos­
tumes appartenant au directeur actuel, et à 
confier la direction de l ’Opéra à M. Grau, â 
lord de Grey et à M. Higgins. A  quand une 
nouvelle combinaison ?

» Mme Blanche Marches! est partie le 
31 décembre pour l ’Amérique, où l ’attend un 
très brillant engagement qui durera quatre 
mois. »

De Berlin :
n Une représentation « fo rcée »  de Madame 

Sans-Génee, eu lieu le 31 décembre, au Théâ­
tre royal.

» On se rappelle qu’il y  a quelque temps 
il a été question d’une série de représerim- 
lions de 1 œuvre de M. Sardou, que Mme Ré­
jane devait donner à Berlin. A  cette époque, 
un contrat a été signé par le directeur du 
Théâtre royal et le propriétaire du droit de 
représentation en Allemagne de Madame 
Sans-Gêne, contrat stipulant une amende 
assez forte pour le cas ou la pièce de M. Bar- 
dou ne serait pas jouée avant le 1 ®* jan­
vier 1899.

» On a donc joué bier soir Madame Sans- 
Gêne. »

De Turin ;
« La jeune direction Chiarella a splendide­

ment ouvert la saison du Regio avec le Roi 
de Lahore, de Massenet. Il est bon de noter 
que c’est à Turin que, il y  a quelque vingt 
ans, cet opéra a été représenté pour la pre­
mière fois en Italie, faisant fureur.

» La mise en scène, les costumes, l’inter­
prétation sont hors ligne.

B Remarquable surtout un jeune ténor, 
nommé Bieletto, une des plus belles voix 
que l ’on puisse entendre après Tamagno. S’il 
ne se laisse pas entraîner par les appiaudis- 
ments trop exagérés du parterre, il est appelé 
à une splendide carrière. Rappelez-vous le 
nom de ce débutant.

» A noter comme facteur principal du suc­
cès un phénix de chef d'orchestre, Àrnoido 
Conli, qui dirige splendidement, avec gestes 
sobres, abandonnant les détestables tradi- 
tions-de certaine chefs d ’orchestre italiens, de 
l’école du trop fameux Mugnone, qui se croient 
d’autant plus de talent qu ’ils insultent da­
vantage les artistes et l ’orchestre. »

De Saint-Pétersbourg ; . 
n Au théâtre Michel, la dernière nouveauté 

a été Mai'raine, la spirituelle comédie de 
RI. Ambroise Janvier, qui a eu un gros suc­
cès à Paris, au Gymnase; mais quoique cette 
pièce ait obtenu une assez bonne presse, je ne 
saurais dire, en revanche, qu’elle ait été fa­
vorablement accueillie du public. RI. Lor- 
theur et Mlle Balletta en ont, du reste, bien 
joué les deux principaux rôles.

» La régie prépare maintenant deux nou­
velles comédies : Snob et Zaza.

» Les journaux annoncent pour le mois de 
mars prochain, à l’Opéra impérial russe, une 
série de représentations avec le concours 
d ’artistes étrangers, tels que les ténors MM. 
Cossira et Furstenberg, le baryton RI. Blan­
chard, la basse M. Delmus, ainsi que de l ’ar­
tiste polonaise Mme Bolsky, qui chante déjà 
actuellement ici, et de la célèbre cantatrice 
Mlle I.itvine, qui viendra chanter en repré­
sentations à des conditions magnifiques.

» Le Ballet impérial nous promet pour le 
6/18 janvier une brillante reprise du Cor­
saire, avec Mlle Pierrine Legnani. Et le 
théâtre dramatique impérial Alexandre pré-

,oy ; le is a r  B on s  uoaounoïc, repré­
sentée il  y a quelques années devant la 
Cour au théâtre du palais impérial de l ’Er­
mitage. »

Jules Huret*

SPECTACLES A  CONCERTS
Ce soir lundi, troisième séance do luttes 

aux Folies-Bergère ; au programme :
Sabès de Bordeaux contre Vervet de 

Cahors ;
2° Laurent de Beaucaire contre Henri Al­

phonse des Vosges ;
3o Constant le Boucher luttera pour la prime 

contre Pietro IL

Les premières séances de luttes aux Folies- 
Bergère ont retrouvé sur cette scène leurs 
grandes attractions d’autrefois. Car, il ne 
faut pas l ’oublier, c'est RI. Marchand qui a 
donne à ce genre de sport son ultime déve­
loppement. N’est-c© pas aux Folies-Bergère 
que se sont illustrés Tom Cannon, Pietro, 
Pons, Fournier de Lyon, Faouet, Félix Ber­
nard, Crest et le terrible Turc Yousouf — 
pour ne nommer que ceux-là?

Ces maîtres, en leur art, ont créé des 
émules qui, tour à tour, vont défiler devant 
le grand public. Chaque jour amènera sa sur­
prise nouvelle. On parle, notamment, de deux 
athlètes d’une force prodigieuse, d ’une adresse 
sans seconde, décidés à porter un défi — 
pour une somme fantastique — à tous les 
champions du monde. Ce sera une révélation 
sensationnelle.

Les belles soirées actuelles de luttes aux 
Folies-Bergère auront d ’incomparables len­
demains.

A l% »éra ;
Le bal du 7 janvier coïncidant avec la fête 

des Rois, la direction de l ’Opéra organise 
pour samedi prochain une grande féte de la 
Galéite des .Rois.

A 1 heure du matin, une farandole mons­
tre, précédant une immense galette, pénétrera 
dans l ’Opéra. Distribution sera faite à tous 
du gâteau traditionnel, au milieu de l ’apo­
théose féerique de la « Pluie des diamants & 
qui inondera de rayons magiques danseurs et 
danseuses enlacés dans les danses de pierre­
ries.

Ce soir, au Casino de Paris, distribution 
des récompenses aux vainqueurs du Grand 
Championnat international, organisé par le 
Journal des Sports.

Pons, proclamé Champion du monde de la 
lutte, aura le prix ; Pillasinski se verra 
attribuer le second, et Gambier le troisième. 
Gambier aura en outre la médaille réservée 
au champion ayant fourni la lutte la plus 
longue. Enfin, le 4* prix sera pour Wélasa, 
l ’Autrichien, tandis que la prix de résistance 
sera décerné à Céleslin Moret.

Â l ’occasion de cette distribution, il y  aura 
une séance de luttes des plus intéressantes : 
Crest contre Célestin Rloret ; Poirée contre 
Mu/.in ; enfin le défi lancé à Gambier par 
Fournier.

Hier, au Tréteau de Tabarin, on a fêté la 
centième représentation de la spirituelle re­
vue de Gotlens et Gavault, Un Tas de Potins, 
que jouent avec tant de verve ses interorétes, 
’i ’hérèse d’Orgeval, Adrien Le Gallo, Garnier 
et Girard,

De Monte-Carlo :
« On a entendu, au 6 « concert classique, une 

remarquable exécution de la Symphonie 
pastorale, de Beethoven.

» Le Vfalîenslein  de RI. Vincent d’Indy a 
obtenu un vif succès.

» Le concert s’est terminé par tm Joli 
chœur de Bchumann, les Bohémiens, et par 
une magnifique page de W agnéf, Hildegungs 
Marsh, dont les puissantes sofioritéa et les

rythmes nerveux ont été admirablement ren­
dus par l ’orchestre.

* * *
» D’ici à quelques jours, le maéstro Arturo 

Vigna reprendra place au pupitre pour diri­
ger les concerts de musique italienne, dont le 
premier aura lieu le 8  janvier. »

A . Merclcloin»

Correspondances Étrangères
F I G A R O  à  S A I N T -P É T E R S B O U R G

Saint-Pétersbourg, 28 décembre.
L e cou p le  im péria l est arrivé  a u jo u r ­

d ’hu i de la G rim ée à T zarsk oë-S elo , où 
la  C our restera tout l ’h iv er , co m m e  je  
v ou s  l ’ai d é jà  m andé. L 'état de l ’Im péra ­
trice  ex ig e  tou jou rs  des m én a gem en ts ; 
tou tefois, la  santé de  Sa M ajesté est ac­
tuellem ent très satisfaisante.

* * *
La con stru ction  du  grand  ch em in  de 

fer  transsibérien  av an ce  rapidem ent. La 
)artie d éjà  ouverte au trafic, c ’esl-à -d ire 
a lign e  de S a in t-P étersb ou rgà lrk ou tsk , 

a  un e lon g u eu r de p lu s de s ix  m ille  k ilo ­
m ètres. L orsq u ’ il sera  entièrem ent ter­
m iné, le transsibérien  s ’étendra su r  une 
lon g u eu r  de 7,620 k ilom ètres ; il sera 
d o n c  d eu x  fo is  et d em i p lus lo n g  qu e la 
lign e  O rient-E xpress, d e P a r isà C o n sta n - 
lin op le . Le p arcou rs  total de  S aint-P é­
tersb ou rg  à V la d ivostok  p ou rra  s’effec­
tuer en d ix  jo u rs  en v iron  ; il est en effet 
d iffic ile  de  dépasser en S ibérie  u n e  v i­
tesse de  trente k ilom ètres à l ’h eu re. L ’a­
ch èvem en t de la  lign e  sera retardé par 
la  nécessité de rem placeb, su r une grande 
étendue, les rails d é jà  p osés par des rails 
p lu s  lou rds et p lu s so lid es .

On a  d é jà  com m en cé  de p oser de  n ou ­
veau x  rails. En ou tre , il est sérieuse- 
m en tq u estion  de con stru ire  une deu x ièm e 
v o ie , parce  q u e  le  tra fic, p rin cipa lem en t 
ce lu i des m arch an d ises, sera tellem ent 
con s id érab le  q u ’ il paraît irnoossib le  
q u ’une v o ie  u n iqu e pu isse  y  su ffire.

tt *  *
L a  C om m ission  instituée par le  m in is­

tère de  la gu erre  en v u e  d 'é la b orer  un 
p ro je t  d 'au gm en tation  de la so ld e  des 
o ffic ie rs  de  l ’arm ée ru sse  v ient de ter­
m in er ses travaux. A  la suite des p ro p o ­
sitions faites p ar la C om m ission , une 
som m e de onze m illion s de rou b les  sera 
m ise , dan s ce  but, à la d isposition  du 
m inistre de la gu erre , à  p artir  du m ilieu  
d e l’ emnée p roch ain e.

L e  ch iffre  con sidérab le  de dépenses 
q u e  nécessite  cette ré fo rm e  n’avait pas 
)erm is ju s q u ’ ici do  Teffectuer, b ien  qu e 
'u rg e n ce  de  cette m esu re  s ’ im posât d e- 
)uis lon gtem ps. En effet, les con d ition s  de 
'ex isten ce , dé jà  fort d ifficiles , le devien ­

n en t ch aqu e année davantage ; les dé­
p en ses  au gm en ten t ch aqu e jo u r  a lors 
q u e  la  so ld e  des o ffic iers  n ’a pas varié. 
L a  situation  des o ffic ie rs  sans fortune 
ou  ne possédan t qu e de petits revenu s 
était d even u e des p lu s préca ires. A u ssi 
un e augm entation  de traitem ent s ’ im p o ­
sait-elle de  façon  urgen te .

V o ic i quelqu es détails su r la  ré form e 
p roch a in e . E lle n e  v ise  qu e les o ffic ie rs  
-servant dans les rangs et don t la solde 
est p rop ortion n e lle  u n iqu em en t à leur 
grade.

A  p artir  du m ilieu  de  l ’année J S ^ jJ p o -  
■qüè^oÏÏ là ré fô ra ie  ^ r itre i^ -è iir 'v ig ^  
'a u cu n  tra item ent d ’o ffic ie r  n o  sera  in ­
férieu r à 660 rou b les . Cette s o m m e  sera  
d o n c  le  traitem ent des sous-lieutenants. 
L es o ffic iers  subalternes verron t leu r 
so ld e  au gm en tée , se lon  leu r grade, de 
38 à 61 0 /0 , les com m an d an ts de 22 0 /0 , 
les ch e fs  de  bata illon  de 26 0 / 0 ., les 
co lon e ls  de 5  0 /0 , les gén éra u x  de b r i­
ga de  de 13 0 /0 , les g én éra u x  de  d iv is ion  
de 14 0 /0 , les  com m an dan ts de  corp s  
d ’arm ée de 1 1  0 / 0 .

L e m in istère  de la  g u erre  a  ainsi ré ­
so lu  d 'u n e  m anière aussi satisfaisante 
q u e  p oss ib le  le p rob lèm e  qu e lui avait 
sou m is  l'em p ereu r N ico las II qu i, depuis 
son  avènem ent au trôn e ,a v a itre con n u  la 
n écessité  d ’a m éliorer la situation  du 
co rp s  des officiers.

J ’app ren d s qu e pendant la  durée de 
l ’E xposition  de 1900 u n  bureau spécial 
d e  m an u factu riers russes sera  installé à 
P aris. H aura  p ou r  bu t la  régu larisation  
des rapports entre les fabricants russes 
et leu rs co llègu es  fran ça is . Si cette in n o ­
vation  a du su ccès , il est très p robab le  
q u e  le  bureau  en qu estion  sera  m ain­
tenu à  titre p erm an en t après l ’E x p o ­
sition .

On m ’écrit de M oscou  q u e  la n ob lesse  
de ce lte  v ille  prépare p ou r  le 4 /16  ja n v ier  
u n  « grand  bal des fleurs » , où  l ’on verra  
quantité de dam es et de jeu n es  filles en 
costu m es sym bolisan t des fleurs. L e bal 
au ra  lieu  dans la salle de  l ’.Assem blée 
de la nob lesse , où se dressera  un pavillon  
d e  fées m erveilleu sem en t d écoré , tandis 
qu e su r  une scène im p rov isée  sera  dansé 
u n  « ballet des fleurs »  où  figu reron t les 
som m ités  fém in ines de  la  haute société  
m o sco v ite .

Rezow*

LA  M É D E C IN E  D E  V E S P R IT  

LECORPS& UAIWE DE L'ENFANT

IX

l ’ e n fa n t  p e u r e u x  
— Suite —

( 1 )

«  P ou r exciter  en soi la  hardiesse et 
ôter la peu r, il ne su ffit pas d 'en  avo ir  
la v o lo n té , m ais il faut s ’app liqu er à 
con s id érer  les ra ison s, les ob jets  et les 
exem p les  qui persuadent q u e  lo péril- 
n 'est pas g ra n d ; q u ’ il y aura tou jou rs 
p lu s  de sécu rité  en la défen se  qu  en la 
fu ite ; q u 'o n  aura d e là  g lo ire  ou  d e là  
jo ie  d ’a v o ir  va in cu , au lieu q u ’on ne 
p eu t attendre que du regret ou de la 
honte d ’a v o ir  fu i ,  et ch oses  sem bla­
b les ... 'f>

C'est le v ieu x  Desc&rtes qui parle  ainsi, 
et sa sagesse est tou jou rs  sage. Les m o ­
ralistes d 'à  présent n ’ont qu e fort peu de 
ch ose  à a jo u te ra  ce  p récepte .

L ’Italien M osso  n ou s d it qu e  le c o u ­
rage  dépend  de trois élém ents essentiels: 
la  nature, l ’éducation  et le ra isonnem ent, 
et qu e  ch acu n  de ces  trois élém ents 
p eu t être cu ltivé de  m an ière  à su p p léer 
au d éfau t d es  d eu x  autrés.

C on sid éron s la tendan ce à la peur

(1) Voir les numéros des 4, 8,11, 15, 19, 23,26 
septembré, II, l ï ,  29 octobre, 14,2® novembré et 
26 décembre»

com m e une m alad ie de l'im agin ation  —  
reflet m ental d ’un état de fa ib lesse fo n c ­
tion n elle ,de ra lentissem ent de la v italité—  
grâce  à qu oi l ’esprit ne peut p lu s c o n ce ­
v o ir  qu e l ’ im possib ilité  de va incre , que 
rin u lilité  de la résistan ce, de la lutte, et 
com p léton s la pensée de D escartes et la 
con ception  de M osso  en d isan t:

Un traitem ent rationnel de Fétat h ab i­
tuel de cra in te d evra  con s ister dans un e 
éducation  com p ren an t à la fo is  ce  q u ’on 
est con ven u  d ’appeler le  p h ysiqu e  et le 
m ora l. Il faut ton ifier le systèm e n er­
veu x , rehau sser le cran de  la vitalité, 
a ccé lérer la nutrition , p o u r  qu e les nerfs 
de sensib ilité , qu i on t charge de ren sei­
g n er  con sta m m en t le cerveau  su r l ’in- 
tensilé fon ctlon n n elle  de tous les or­
ganes, lui portent désorm ais le senti­
m ent do v ig u eu r  p leine, d ’activité toute 
prête, de v ie  intense.

11 faut a ccou tu m er l’ enfant au x  ex er­
c ices  de gym n astiqu e  e t a u x je u x u n  peu  
v io len ts , où  sa h ard iesse  s ’a ffirm e, où  
sa force  s ’en tra în e , où sa sou p lesse  se 
d éve lop p e , où  s’adaptent ses m ou v e ­
m ents, où  il prend  con scien ce  de toutes 
ses ressou rces . ,

E n fin , si sa pen sée  n ou rrit  en core , 
après ce la , q u elqu es im ages con se illères  
d 'ex cess ive  p r u d e n c e , don n ez-leu r la 
chasse, et tâchez de les rem p lacer  par 
des im ages o p p o sé e s ; faites ce  qu e v o u ­
lait D escartes : de  la persu asion  —  de la 
su ggestion  com m e  on  dit a u jou rd ’hui. 
Elle m ord ra  fa c ilem en t, si vou s  avez 
préparé le terrain par les m oyen s qu e 
n ou s v en on s de dire.

R em arqu ez à quel p o in t la p e u rd é p e n d  
d e  certaines con d ition s p h ysiqu es. Cha­
cu n  sait qu e  la fem m e est ord in a irem en t 
p lus tim orée qu e l ’h om m e, l ’être m alade 
que l ’être b ien  portant, le so ld a t à jeu n  
qu e le trou p ier so lid em en t n ou rri.

T el en fant, qu e  n ou s v oy on s  cou rag eu x  
au grand  jo u r , frém it d ’effroi et s 'aban ­
d on n e  à im a gin er m ille  d an gers dès q u ’il 
est p lon gé  dan s la  nuit. Certes, l ’ o b s cu ­
rité —  par le fa it m êm e q u ’e lle  su p p rim e 
toute réalité ex térieu re , tout con trô le  
o b je c t i f— laisse le ch am p p lu s lib re  au x  

'créa tion s m al ord on n ées du  su b jectif. 
M ais il n ’y a  pas q u e  cela . Si n ou s  ne 
con cevon s  a lors  q u ’im ages terrifiantes, 
si n ou s n ’a von s qu e des ten d an ces vers 
l ’e ffro i, c ’ est qu e  le ton iqu e in com p a ra ­
b le  q u ’est l ’excita tion  lu m in eu se , n ou s 
m anque.

Si p resq u e  toutes les peuplades p rim i­
tives on t d iv in isé  le soleil, c ’est parce  qu e  
leur con sc ien ce  an im ale le leu r m ontre, 
n on  s e u le m e n tco m m e le p è re  d e sv é g é ta ­
tions n ou rric ières , m ais en core  com m e  le 
grand soutien , com m e  la gran de sou rce  
d 'én erg ies  h u m aines. N ou s-m êm es, par 
un jo u r  rad ieu x , ne som m es-n ou s  pas 
beau cou p  p lu s alertes, b ea u cou p  p lu s 
vivants q u e  p ar un cie l de  p lo m b ?  L e 
soir, dans un appartem ent, u n  écla irage 
trop  d iscret, une lu eu r de sépu lcre  nous 
oppresse, n ou s  rend  triste et d éprim és, 
tandis que la  v iv e  lu m ière  des lam pes 
é lectriqu es n ou s p ro cu re  de l’op tim ism e.

Et je  v ou d ra is , à ce  p rop os , d ire un 
■mot des terreurs n octu rn es si fréquentes 
chez les enfants.

E lles son t de d eu x  sortes :
Il y a  d 'a b ord  les petits qu i on t p eu r 

dans l ’ob scu r ité , qui p leurent p o u r  ne
Iufrriè?é; e t 'q u i  fré ' 

's’aban don n en t a v ec  con fian ce  au  SOfii-’ ’ 
m eil qu e  si leu r ch am b re  est u n  peu 
écla irée.

11 faut h ab itu er ceu x -là  à s’en d orm ir 
dan s l'obscu rité . M ais g a rd on s-n ou s de 
,1e faire brutalem ent et tou t d ’un cou p . Ne 
d écid ez  pas, par exem p le , un  beau  soir, 
,que bébé devra  désorm ais  d em eu rer sans 
lum ière . Il p ou rra it  en souffrir beau cou p , 
s ’en  én erver d ’une façon  fâch eu se . P ro ­
céd ez  m éth od iqu em en t. P réven ez-le  p lu ­
sieu rs jo u r s  à l'avan ce de ce  qui at­
tend ; a ccou tu m ez b ien  sa pensée, p re­
nez des précau tion s, p rocéd ez  p rog res ­
sivem ent. P erm ettez un peu  de  lu m ière  
dan s la p ièce  à côté , la porte d em eu ran t 
ou verte  ; pu is, tou t en tonifiant son jeu n e  
cerveau , fa ites-lu i hon te et, am enez-le  —  
on y arrive  a vec  un p eu  d 'h abileté  —  à 
d em an d er lu i-m êm e à faire com m e  un 
h om m e. Un en fant de  m a conn aissance, 
d ou é de la p lu s v iv e  im agination , ne m an- 
qua itpas— lorsqu e  la nu it se fa isa itdans sa 
ch a m bre  —  d ’a p ercev o ir  la  v is ion , vrai­
m ent p én ib le ,q u e  v o ic i. A  la fen être ,p ou r­
tant close,apparaissa it u n eén orm e  figure, 
la face affreuse d ’un géan t qui surgissa it 
p ou r  reg a rd er ce  qui se passait dans la 
ch am bre, com m e  su rg it  la lun e, au  som ­
m et des m on ta gn es ,p ou r  rega rd er ce  qui 
se passe dan s les va llées ... Et peu  à peu, 
te tte  figure s 'avançait, se cou rb a it sur 
sa cou ch e , et l ’a p p fo ch a it  à l ’étouffer. 
U ne m édication  ton iqu e, un b on  rég im e 
alim entaire, qu elq u es sages con se ils  d is­
sipèrent ces dem i-h a llu cin ation s, très 
fréquentes chez les petits n erveu x  h éré ­
ditaires.

Q uant aux terreurs n octurnes p rop re ­
m ent dites, qu i con stitu en t une vérita­
b le  m aladie, classée, d écrite  p ar tous les 
traités de  p ath olog ie  in fantile, e lles g u é ­
rissent v i e et b ien  par les m êm es 
m oyen s, et n otam m en t par une a lim en ­
tation so ign eu sem en t rég lée  et m odérée  
au repas du soir.

Cela pren d  les bébés entre 2 et 7 ans.
Ils on t m angé à la  table  patern elle ,ont 

bu  un p eu  de  v in , se son t b ou rrés  de m ie 
de pain, de  sau ce , de su creries , de  cru ­
dités, de fruits in d igestes . L ’en fant s ’est 
en d orm i d ’un som m eil à la fin p ro fon d  
et a g ité ; il transpire abon dam m en t, se 
tourne et se retou rn e  dans son  lit, 
m u rm u re  des m ots  con fu s  ou  p ou sse  des 
gém issem en ts. Et tou t à  cou p , il s ’éveille  
en sursaut, s ’assoit su r son  lit, c r ie , 
p leure, parle  de  bêtes épouvan tab les ou 
de m échants hom m es venus p ou r  le tuer. 
Le petit ha llu ciné, qui con tin u e , les yeu x  
ou verts, son rêve , ne recon n a ît pas ses 
parents qu i tentent va inem ent à ca lm er 
sa terreur.A u  bou t de qu elq u es m inutes, 
le fantôm e s 'éva n ou it, la crainte se d is­
sipe, l6  pau vre  petit se rendort.

R ien  n ’est p  us im pressionn ant. S o i­
gn ez  son  estom ac, et cette scèn e p én ib le  
ne se rep rod u ira  p lus.

V oilà  com m en t on  peu t g u érir  les 
différentes form es de la peur che^fUes 
enfants. 11 est, je  pen se , inutile de 
d ire q u ’ il faut p roscrire  les récits terri­
fiants, les m enaces de croqu em ita in es, 
de  fantôm es et de lou p s-g a rou s , m oyen s 
stupides inventés p ar la veu ierie  des 
parents qu i, p o u r  se  d ébarrasser d 'u n e  
scèn e d ’ in su bord in ation , n ’hésitent pas 
à  fausser l’esprit de  leurs m arm ots, et à 
les ren d re , co m m e  à p la isir, m alades et 
d ifform es d ’esprit.

P '  MauTioa de Flnurv*

NOTES E T  SOUVENIRS

L’APPARTEMENT DE &AMBETTA
A  l’ occasion de l'anniversaire de la mort de 

Gambetta, qui est devenu un jour de pèlerinage 
pour les fidèles du tribun, il m’est venu à l'idèe 
de visiter non point la villa des Jardies, mais 
un appartement qui, au point de vue de 
l'histoire anecdotique, est autrement intéres­
sant. Je veux parler de l'appartement du lade 
la rue Montaigne, où s'installa le jeune avocat 
ouand, après avoir habité le quatrième étage 
de la rue Vavin, 15 , puis quitté la rue Bona­
parte, il vint louer dans un quartier plus 
bourgeois. Deux des premiers clients de Gam­
betta, rue Montaigne, furent Théophile Gau­
tier et Catulle Mendès qui avaient été l’objet 
d'une tentative de chantage à propos d'un pe­
tit chinois, Ti-Lo-So, qui était é- leur service. 
On accusait le Céleste d'adultère, et il fut du 
reste acquitté.

L’appartement existe encore, tel que Gam­
betta 1 a habité : la distribution n'a pas changé, 
et le papier à grands ramages gris de la cham­
bre qui servait de cabinet de travail est, m’a- 
t-on dit, toujours le même. C’est le fils de l'an­
cien bibliothécaire de l’arsenal, Hippolyte 
Lucas, M. Léo f.ucas, qui habite là.

l ’ai revu le petit vestibule où la tante Rlas- 
sabié, un peu boiteuse, venait ouvrir quand 
quelque citoyen des Comités demandait le 
neveu, lé pitchoun, comme disait la Cadur- 
cienne dans son patois du Midi. J’ai dîné dans 
la salle à manger qui fut celle du tribun et où 
il invita quelques amis pour fêter son succès 
dans la grande plaidoirie de l'affaire Baudin. 
C'est là qu'il avait réuni Floquet, Spuller, Cas- 
tagnary, Ranc, Léon Cladel, et qu’il leur fit 
ses confidences sur les émotions de cette jour­
née qui fut décisive pour lui, et ne fut pas sans 
influence sur les destinées de la France.

Parlant du procureur impérial faisant des si­
gnes désespérés au président Vivien qui, lui, 
avait l’air de ne rien voir, laissant aller l'avo­
cat par une sorte d’encouragement muet, sa­
tisfaisant, ainsi ses sentiments d’orléaniste au 
préjudice de l'Empire, et ne trouvant que ce 
mot, quand arriva la fulgurante sortie contre 
le coup d’Etat : < Vous devriez garder cela 
pour la fin. >

— D ’ailleurs, s'écriait Gambetta avec un 
grand coup de poing sur la table, à ce moment 
j ’étais parti et le tonnerre de Dieu n’aurait pu 
m’arrêter !

De la salle à manger, on passe dans le ca­
binet de travail, petit, étroit, où cette puis­
sante nature devait se trouver un peu res­
serrée. Ce cabinet, du reste, vit plus de politi­
ciens, de citoyens de Belleville que de cUents.

Gambetta n'aimait pas plaider : les discus­
sions minutieuses le rebutaient. Il lui fallait 
les grandes résistances qui demandent les 
fortes poussées d’éloquence.

— Un coup de trompette, tout ce qu’on 
voudra, disait-il, mais je  ne sais pas jouer du 
mirliton !

Albert Tournier, le bibliothécaire du minis­
tère de l’instrucrion publique, si érudit sur 
tous les côtés intimes de la vie de Gambetta, 
raconte, dans un de ses livres, que Thiers dit 
un jour au jeune avocat : < Vous avez le don 
de la parole et le sens politique, n'allez pas 
fausser votre jugement dans des contestations 
privées. Ne plaidez jamais ou, du moins, te- 
nez-vous-en à des causes politiques : elles 
mettront vos qualités en relief.»

— J’ai suivi ce conseil, ajoutait Gambetta, 
et je  m'en suis bien trouvé.

Il plaidait cependant, de temps à autre ; pour 
quelques journalistes, et c ’ést dans ce cabinet 
du 12 de la rue Montaigne qü’il reçut la visite 
d’Aurélien Schollpoursuivi, avec Ernest d'Her- 
villy.-pour un art d e  paru dans le Nain Jaune. 
Un substitut avait vu un outrage aux mœurs 
dans cette nouvelle à la main. On prêtait ce 
mot à une femme : < Ce qu’il y  a de mieux 
dans ce spirite, c ’est son médium. >

On avait décidément l’esprit mal placé, à 
cette époque lointaine.

. aus^ yinf^qat; iUbert W qlÿ, Barbey.-d’A u- 
r?.YilJy..ç.t.Aàw4ç..Riqàrd doqt G.amb»,tta fut,, 
l ’avocat.

En sortant du cabinet de travail, on pénètre 
dans la chambre à coucher qui fut celle de 
l ’homme célèbre, chambre de garçon et qui se 
rapproche beaucoup de la cellule du religieux.

La tante Massabié couchait dans une petite 
pièce, qui existe toujours, derrière la cuisine. 
Oh 1 la brave et vaillante Méridionale n'était 
pas difficile : elle se contentait de peu, du petit 
coin dans ce logement de garçon. Elle faisait 
elle-même son marché et on avait pour les 
gros soins du ménage un petit domestique 
de Cahors, un gamin de treize ou quatorze 
ans, à qui on donnait de faibles gages et qui 
couchait dans les mansardes.

En visitant ce deuxième étage du 12 de la 
rue Montaigne, en parcourant ces pièces qui 
ont conservé la même division et le même as­
pect, j'ai revécu, une heure, la vie de cet 
homme étonnant qui devait remplir la France 
du son de sa voix puissante et qui tint là, plu­
sieurs années, entre une vieille femme dévouée 
jusqu'au sacrifice et ce petit paysan mal dé­
grossi qui servit ce maître peu fortuné dont le 
nom s'étend sur vingt-cinq années de notre 
histoire.

Jean-B ernard.
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LECTU R ES É TR AN G È R E S

DE QUOI SE NOURRISSENT 
LES DIVERS PEUPLES CIVILISÉS

L a statistique a p arfo is  de curieuses 
révélations. L es p rofan es ne sou p çon n en t 
pas l'im p ortan ce  de  la p om m e de terre. 
A  p rem ière  vu e, on  aurait de  la peine à 
cro ire  q u é  ce  tu bercu le , p récieu x  sans 
dou te , m ais qu elqu e p eu  vu lga ire , o c ­
cu p e  la p lace  d ’h on n eu r dans l ’a lim enta­
tion  des p eu p les civ ilisés. Et cependant, 
il faut s ’ in clin er devant la  toute pu is­
sance dos ch iffres. C haque année, le 
g lob e  terrestre p rod u it un m illiard  et 
dem i d ’hectolitres de p om m es de  terre, 
tandis q u e  la réco lte  totale du blé s ’élève 
à peine à hu it cent Soixante-d ix m illion s 
d ’hectolitres. A jou ton s  bien vite que 
l’ E urope seu le fourn it les sept huitièm es 
de  la p rod u ction  annuelle  des p om m es 
de terre. On ne saurait trop  s’étonner de 
l ’ ingratitude de l ’esp èce  hum aine, tandis 
qu e le b lé  et le v in  on t été cé lébrés à 
l ’en v i dans toutes les langues et ch ez 
toutes les nations, les p om m es de terre 
attendent en core  leur poète . F ort h eu ­
reu sem en t, la scien ce  des écon om istes 
com m en ce  à réparer, de  n os  jou rs , les 
in ju stices  com m ises  p ar les n ou rrisson s 
des m uses. La con c lu s ion  qui se dégage 
des tableau x  et des ch iffres savam m ent 
a lign és par M . G eorges W a ld ro n  est 
qu e si l ’on vou la it d on n er une définition 
exacte  du  ro i de la  créa tion , il fau dra it

d ire : « L 'h om m e est un anim al qui se- 
n ou rrit do p om m es de terre. »

n  est vrai qu e  tous les peuples ne font 
pas une égale con som m a tion  de  ce sa­
vou reu x  a lim ent. G om m e il était facili^do 
le p révo ir , ce  sont les Irlandais qui figu ­
rent en tôle de  la liste dressée  par le 
co lla bora teu r du P earson 's M agazine. 
C haque en fant d ’Erin d évore  tous les ans 
1,467 livres de  p om m es de terre, ce qui 
représente une m oy en n ed o  quatre livres 
par jo u r . La livro anglaise est do  453 
gram m es 593 m illigram m es et ne repré­
sente, par con séqu en t, pas tout à fait un 
dem i-k ilo . L 'A llem agn e vient im m éd ia ­
tem ent après l'Irlande. Les su jets de 
l ’em pereur G uillaum e II sont d ’ in trép ides 
m angeurs de p om m es de terre. La co n ­
som m ation  annuelle  de ch acu n  d ’eu x  est 
de  treize cents livres, et com m e  ils son^ 
au n om b re  d ’une cinquantaine de mil 
lion s, c ’ est l'em p ire  des H ohenzollerns 
qu i a b sorb e  chaque année le  q u a rt  des 
p om m es de terre récoltées su r toute la 
surface  d u  g lob e .

La ch u te  est bru squ e de l ’A llem agn e à 
la  H ollande. N ous a b ord on s m aintenant 
un e série de peuples qu i, tout en ren ­
dant au p lu s  estim able des tu bercu les la 
ju stice  q u 'il m érite, n ’en fon t pas l'é lé­
m ent à peu  près ex clu s if de leur n ou rri­
ture. Dans le royau m e des P ays-B as, 
ch aqu e habitant con som m e, p ar année, 
hu it cent quarante liv res  de p om m es de 
terre; en Suède et en N orvège , sept cent 
quarante liv re s ; en F rance, sept cents li­
v res ; en A u trich e , six  cent soixante-trois 
liv res ; au  Canada, s ix  cent so ixan te  li­
vres. Ic i la p rogression  qu i, depu is la 
H ollande,était représentée par une cou rbe  
à peu près régu lière , su b it un brusqu e 
tem ps d ’arrêt. Les A n g lo -S a xon s de l'an ­
cien  et du  n ou veau  m on d e  n 'adm ettent 
la  p om m e de terre q u ’à titre d ’assaisonne­
m ent du roastbeef saignant ou  du poisson  
bou illi. L a  con som m a tion  annu elle  de ta 
)om m e de  terre est de d eu x  cen t trente- 
lu it liv res  par tête dans la G ran de-B ro- ' 
a g n e , et de  d eu x  cents livres au x  Etats- 

U nis. E nfin  l'Italie arrive  tout à fait der­
n ière, bien  lo in  à l'ex trêm e arriôre-gardo 
d e  la liste. L a  gastron om ie  a p arfo is  
d ’im pén étrab les m ystères. Il paraît im - 
)Ossible d 'ex p liq u er  p ou rq u o i le peu ple  
e p lu s fru g a l et le  p lus é con om e  de 

l ’E urope ne con som m e  ch aqu e année 
qu e quarante-huit livres par tète de  l'a li­
m ent le m oin s coû teu x  et le p lu s utile 
que la d écou v erte  de l 'A m ériq u e  ait m is 
à la d isposition  des h om m es civ ilisés.

La F rance o ccu p e  le p rem ier ra n g  sur 
la  liste des peuples qu i se n ou rrissent de 
pain. C haque Français con som m e quatre 
cent soixante-sept liv res  de blé par an, 
et il est à rem arqu er qu e les Canadiens 
sont restés fidèles au x  habitudes de  leur 
an cien n e patrie : la con som m a tion  an­
nuelle  de ch a cu n  d 'eu x  est de  tro is  cënt 
soixante liv re s ; v iennen t ensu ite les Ita­
liens, trois cen t sept liv re s ; les A ngla is 
d eu x  cent cin qu an te livres ; le» A in éri- 
cains des Etats-Unis d eu x  cent quarante 
livres ; les A u trich ien s d eu x  cent trente 
liv re s ; les A llem an ds cent quatre-v ingt» 
l iv re s ; les R u sses quatre-v ingt-treize  
liv res ; les Japonais v in gt-d eu x  livres.

Le se ig le  est la  ressou rce  des pays 
froids. La con som m ation  annu elle  de , 
cette céréa le  est de trois cent v in gt livres 
par tête en D anem ark ; trois cèn t qua­
torze liv res  en S u è d e ; trois cent sept 
livres en R u ss ie ; tandis q u ’elle n ’est qu e 
.dôcinquante-tpois livrés en E raqce;'v ingt- 
n e u f livres £ n  Italie ; v in g t-s ix  U vros en.. 
A llem agn e etving~t-deux livrés a u x  Etats- 
Unis.

Si la r ich esse  des nations devait être 
évaluée d ’après le p o ids  de la v iande 
q u ’elles con som m en t, les Etats-U nis se­
raient le p ays le p lus opu lent de l ’uni­
vers. C haque habitant de  cette p lantu­
reu se co n tfé e  d évore  cent quàrante-sept " 
livres de  v ian d e par an. L e p o ids des 
an im au x de bou ch erie  abattus chaque 
année su r le  territoire de l’U nion , rep ré ­
sente le  ch iffre  form idab le  de on ze  m il­
liards de liv res  ; dans ce  total, la  viande 
de b œ u f entre p ou r  cin q  m illiards do 
livres, la v ian d e de p o rc  p ou r  quatre 
m illiards et la v iande de m ou ton  p ou r  
d eu x  m illiards.

Les A ngla is, qui ont pourtant la répu ­
tation d 'a v o ir  un appétit form id ab le , se 
son t laissé d istan cer par leu rs cou sin s 
du  nou veau  m on d e . John  B ull ne m an ge 
qu e cent livres de viande p ar an. Il est 
vra i qu e  cette in fériorité  tient surtout à 
un artifice de  statistique. M . G eorges 
W a ld ro n  a rech erch é  le p o ids  total de  la 
v iande con som m ée  chaque année dans 
les îles britann iques, et l a d ivisé ensu ite  
p ar le n om b re  des habitants des trois 
royau m es. Si l'Irlande, qu i se contente  
de cin qu an te-s ix  livres par tête, n ’avait 
pas été com p rise  dans ce  ca lcu l, la 
m oyen n e de la G rande-B retagne aurait 
été p lus é levée  et se serait sensib lem en t 
rap proch ée  de Cellô des Etats-U nis. Les 
A n g lo -S axon s d ’E urope et d 'A m ériqu e  
on t, à peu  de  ch ose  p fè s , les dents éga - ■ 
lem ent lon gu es.

Im m édiatem ent après le R oyau m e-U n i 
v ient la N orvège  qu i con som m e quatre- 
v in gts  liv re s ; pu is  la  F rance, so ixante- 
d ix -sept liv re s ; l ’E spagne, so ixân te-d ix  
l iv re s ; rA llem a g n e , soixante-quatre li­
v res  ; la  Suède et la  Suisse, so ixan te-deu x  
livres ; la B elg iq u e , soixante et une 
liv re s ; l ’A u trich e-H on grie , soixante  li­
v res  ; la R ussie , le P ortugal et la H ol­
lande, cin qu an te livres, et e n fin ,a u  d er­
n ier ran g  se p lace  l ’Italie d on t la  c o n ­
som m ation  annu elle  de  v iande ne dé­
passe pas v ingt-qu atre  liv res  par tête. 
Ce ch iffre  a -son  é loq u en ce  et il jette-une 
v iv e  lum ière su r le rég im e de frugalité 
ob liga to ire  qu i est im posé  a u x  su jets  du 
ro i U um bert.

Les Italiens, réduits à n e  p lu s tra­
va iller que p o u r  le  com p te  du fisc, sont 
con d a m n és a u x  rigu eu rs d ’un carêm e 
perpétuel qu i, n on  seulem ent leu r in ter­
d it l ’usage de la v iande, m ais ne leur 
perm et m ôm e pas de  recon stitu er leurs 
fo rces  en m angeant des œ ufs. Un citoyen  
des Etats-Unis con som m e cent trente- 
tro is  œ ufs par an ; un Canadien, quatre- 
v in g t -d ix ; un D anois, q u atre -v in gts ; un 
F rançais, so ix a n te -d ix -h u it ; un A l'e -  
m and, soixan te-qu in ze ; un  Italien, qu a ­
rante-sept. II est vrai q u ’un A n gla is  n 'en  
con som m e qu e trente-neu f, m ais n os 
vo is in s  d ’outre-'M anche on t tou t au 
m oin s un e excu se  : le clim at de  leu r pays 
n ’est pas favorab le  à l ’é levage  de la  v o ­
laille, et ils son t o b lig és  de  faire v en ir  du 
con tin en t des œ ufs don t la fra îch eu r 
laisse à désirer.

En Italie, au  con tra ire , il serait faclB 
d ’é lever  des m illion s de p ou les ; m ais 
p o u r  cela , il faudrait leur d on n er du 
grain , et c 'est, de l ’une à  l ’autre extré­
m ité de la P én in su le , un p rin cip e  d 'é co ­
n om ie  d om estiqu e u n iversellem en t a c ­
cepté , que des o isea u x  de b a sse -cou r 
d o iven t D ourvoir eu x -m êm es à leu r n ou r-
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riture. A u ssi, les poulets italiens sont-ils 
m aigres ét les p ou les  ne pon den t pas.

On croit, en général, dit le  statisticien du 
P ea rson is  M a g a sin e , que les Etats-U nis o c ­
cupen t le prem ier rang sur la  liste dés 
consom m ateurs de sucre. C ’est un préjugé. 
S ur ce  terrain, les A n glo-S axon s du nouveau 
m on d e  doivent céder le pas à leurs cousins 
d ’ Europe, qu i consom m ent ch aqu e année 
tro is  m illiards de livres de su cre , ce qui re­
présente 80 livres par habitant. A u x  Etats- 
U n is ,la  m oyenne est de 73 iivres,-c ’est-à-dire 
•ept livres de m oins, et cet écart est d’ assez 
m ed iocre  im portance. Au troisièm e rang, 
v ien t la  France, d on t la  consom m ation  an ­
nuelle  est de 25 livres ; ensuite, l ’A llem agne, 
d on t le gouvern em en t s ’est im posé de si 
lou rd s  sacrifices p ou r encourager la  fabrica­
tion  et l ’exportation  du sucre, a lors que, à 
l'in térieu r, 18 livres suffisent à  chaque ha­
b itant. En A utriche-H ongrie , la  m oyen n e est 
d e  15 liv res ; en N orv èg e , de 12 liv res , et enfin, 
en  E spagne, de 7 livres seulem ent.

Il existé une corréla tion  étroite entre 
,1a con som m a tion  du sucre et celle du 
th é . La plus, gran de partie du  sucre  p ro ­
d u it ou im porté  en A n gleterre  est a ffec­
tée à l ’assa ison nem ent de la p récieuse 
in fu sion  d on t les propriétés d igestives 
facilitent le travail des estom acs britan­
n iqu es , su rch argés d ’un ex cès  de nourri­
tu re . Un A n g la is  con som m e chaque 
a n n ée  2 k ilog . 464 gram m es de thé. Ce 

^goût essentiellem ent national, qui peut à 
la  r igu eu r s ’ex p liqu er par la nécessité 
de  lutter con tre  un clim at b ru m eu x  et 
h u m id e , résiste au x  chan gem ents de 
tem pérature, d ’hém isphère et de lati­
tude. Les A n g lo -S a x on s  d ’A ustralie , qui 
son t de toutes fa çon s  deven u  un peuple 
d u  M idi, b ru yan t, expansif, aim ant la 
v ie  en p le in  air, con som m en t autant de 
thé qu e leurs frères de la m étropole . 
Cette passion  se  retrouve en core , m ais 
fortem en t atténuée, au x  Etats-U nis, où  
je m élange des races fait sen tir  son 
•influence. L a  con som m ation  annuelle 
d u  thé chez les A m érica in s du  N ord 
e s t  de 672 g ram m es par tête. L a  R ussie 
.vient au dern ier ra n g  des p ays qui ne 
con sid èren t pas le  thé co m m e  un re­
m è d e . N ous a von s le regret de  constater 
ique la  patrie du  sam ovar ne m érite  pas 
s a  réputation  : u n  R usse n e  con som m e 
q ù e  1 ^ 2  g ram m es de  thé p ar an, près 
d e  d ix  fois m oin s q u ’un A n g la is .

I II est vrai qu e  p ar voie  de  com p en sa ­
tion  DOS voisin s d ’ou tre-M an ch e n ’o ccu - 
)ent q u ’ une p lace  d es plus m odestes sur 
a  liste des p eu p les qu i b o iv en t du café. 

U n su jet de la  rein e V ictoria  se  contente 
d 'u n e  ration  annu elle  de 308 gram m es 
e t  c e  ch iffre  paraît insign ifiant quand on 
le  com p are  a u x  9 k ilogram m es 360 g a m ­
m e s  qu e con som m e chaque année un 
H ollandais. A u  secon d  rang v ien n en t les 
B e lg es  avec un e con som m ation  annuelle 
'de 4 k ilogram m es 928 gram m es par tête ; 
p u is  les A m érica in s du N ord , 4 kilo­
g ra m m es 3 40 ; les Suisses 3 k ilog ra m ­
m es 136 g ra m m es; les A llem an ds 2 k ilo­
g ra m m es 184 gram m es ; les Français 
.1 k ilogra m m e 484 gram m es ; les  Italiens 
476 gram m es ; les E spagnols 252 gram ­
m es ; les  R u sses 84 gram m es.

L e  m eilleu r m oy en  de d on n er  une 
exp lica tion  exacte  des d ifféren ces p ro ­
fo n d e s  qui ex istent entre les d ivers p eu ­
p les  d ’E urope serait peut-être de les 
d iv iser  en b u v eu rs  de  b ière et en b u ­
v e u rs  de v in . Ce son t les descendants des 
S a x on s  établis dans la  G rande-B retagne 
q u i son t restés les p lu s fidèles au b reu ­
v a g e  national de l ’antique G erm anie. Un 
A n g la is  boit ch aqu e année 135 litres de 
b iè re  tandis q u 'u n  A llem an d se  contente 
de 1 2 1  litres.

U n e ration an n u elle  de 108 litres suffit 
& u n  D anois, et les Suisses, qu i avaient 
au trefo is  la réputation , b ien  p eu  justifiée 
a u jo u rd ’hu i, d ’être d ’ intrépides buveurs, 
n e  con som m en t p as p lus de 63 litres de 
b iè re  par tête et p ar année. O n sera  sur­
p r is  de  l’extrêm e sobriété des H ollandais, 
d o n t  la  con som m a tion  annu elle  n e  dé­
p asse  pas 8 6  litres, et surtout des S u é­
d o is  e f  des N orv ég ien s  qu i, au  lieu  de 
fa ire  un large usage de la b o isson  tradi­
tion n elle  des nations septentrionales, ne 
b o iv e n t  pas ch aqu e année p lus de 31 li­
tres 50 centilitres de  bière.

N otre  pays sert de  transition entre le 
g ro u p e  germ an iqu e et les p eu p les latins. 
C haque Français b o it  v ingt-sept litres 
d e  b ière  par an ,et ce  chiffre paraît assez 
é le v é  quand on  le  com p are  à la  con som - 

' m ation  annu elle  d ’un Italien, laquelle 
dépasse  à peine quatre litres. L es G recs 
m on tren t peu  d ’en thou siasm e p ou r  ce 
b reu v a g e  d ’ im portation  a llem ande, car 
ils  en con som m en t tout juste d eu x  litres 
v in g t-sep t centilitres p ar tête ; et enfin  les 
E spagn ols  m an ifesten t une rép u gn an ce  
m arqu ée p ou r  u n e  potion  am ère  in­
ven tée  par les h om m es du N ord . Les 
habitants de  la  P én in su le  b o iven t en 
m oy en n e  un litre et quelques centilitres 
d e  b ière  par an  ou , p ou r p arler  plus 
exactem ent, c ’est un e p rov is ion  don t les 
hôte liers ont so in  de se m u n ir afin de 
l ’o ffr ir  au x  vélocip éd istes  anglais.

I l est vrai qu e  les ,E spagn ols se  rattra­
p e n t  sur le v in . L es brutalités de la sta­
tistique m ettént à néant la réputation  
du  peu ple  qui passait p ou r le  p lu s  sobre 
de  toute l ’E u rope. Ce sont p récisém en t 
n o s  vo is in s  du  Sud-O uest qu i occu pen t 
la  p rem ière  p lace  dans la h iérarch ie  des 
iDuveurs. C hacun d ’eu x  absorbe  157 litres 
d e  v in  par an, et ces  libations abondantes 
n e  paraissent a v o ir  aucu n  in con vén ien t 
sérieu x  dans un p ays où les fa lsifications 
son t in connues. A u  sud  des P yrénées, 
p en dan t les sa ison s de séch eresse, l ’eau 
co û te  p lu s ch er  qu e le vin, et il y  a par

con séqu en t é con om ie  à  bo ire  du  vin  pur. 
Dans les en v iron s d ’A licante, on  fait v o ir  
au x  voyageu rs des m aisons constru ites à 
une ép oqu e  où  l ’eau avait atteint des 
p r ix  in abordables. Les entrepreneurs 
rou vèren t m oin s coû teu x  d ’acheter du 

vin p ou r fa ire leur m ortier. On aurait pu 
cro ire  qu e d es m urs bâtis de  cette façon  
devaient tituber à perpétuité ; cette 
crainte ne s ’est pas réa lisée ; ils sont p lu s 
solides qu e certaines con stru ction s de 
Paris.

L e verre  en m ain, les F rançais eux- 
m êm es d o iven t s ’in clin er assez bas de­
vant les E spagnols.. Dans n otre  pays la 
con som m ation  annuelle  du vin. n ’est qu e 
de 141 litres par tête au lieu  de  157 de 
l'autre côté des P y rén ées ; m ais, m alheu­
reusem ent, n ou s  ne rach eton s que trop 
cette in fériorité , car n ou s a b sorb on s deu x  
fo is  p lu s d ’a lcoo l q u e  n os voisin s du 
Sud-O uest.

L ’Italie est la troisièm e des pu issances 
v itico les d ’E urope. C haque su je t du ro i 
H um bert b o it 108 litres de v in  par an. 
L ’A u trich e-H on grie  v ient ensuite avec 
un e con som m a tion  annuelle  de  13 litres 
50 centilitres. Un A llem an d  se contente 
de 4 litres 50 centilitres et un R u sse  de 

litres. C’est la G rande-B retagne qui 
o ccu p e  le d ern ier ra n g  su r la  liste ; 
2 litres 25 centilitres de v in  p ar an su ffi­
sent à un A n gla is .

A van t de term iner, je ton s  un cou p  
d ’œ il de  l ’autre côté de l ’A tlantique. Un 
A m érica in  boit chaque année 67 litres de 
b ière  et 2 litres 25 centilitres de  vin ; un 
Canadien, b ien  p lu s sob re  en core , n 'a b ­
sorb e  pas p lu s  de 18 litres de b ière  et 
d ’un d em i-litre  de v in . De ces ch iffres, il 
est perm is de con c lu re  qu e c ’est l ’eau 
qu i est la b o isson  nationale des peuples 
les p lus c iv ilisés  du n ou vea u  m on d e, le 
vra i, le seu l b reu vage de l’avenir.

G . L ab a d ie -L a g ia v e .

lia Vie Spoftive
L E  T O U R I N G - C L U B

L e T ou rin g-C lu b  de F rance aura son p a ­
v illon  à l ’E xposition  de 1900. M . P icard  lu i a 
concédé un em placem ent à l ’entrée d u C h am p - 
de-M ars, prés de la  tour E iffel. L e  projet du 
pavillon  a été dressé par M . G ustave R ives 
et approuvé à l ’unanim ité.

Il ne reste p lus q u ’à le  construire et c ’est 
là  que T ingéniosite du président, M . B allif, 
dont on célébra it hier, par un ban qu et, la  
récente décoration , vient de se révé er une 
fo is  de p lus. Certes, les finances du  T .C .F . 
sont prospères et chaque jo u r , par Tadhésion 
de n ou veau x  m em bres, les recettes augm en­
ten t; m ais est-il sage d 'engager la  caisse de 
l ’ association  dans les dépenses qu e  nécessi­
tera la  construction  de ce lu x u eu x  p a v illon ?

M . B a llif a pensé que les différents corps 
d ’état, dans le but de bénéficier de la  p u b  i- 
cité que fera et doit faire à leurs produits la  
construction  de ce petit palais, pourraient 
s’entendre afin d ’apporter chacun  leur écot 
au  m onum ent, quitte à reprendre la  m ar­
chandise, un  peu défraîch ie peut-être, une 
fo is  l ’E xposition  close.

Si Tidée de M . B allif est réa lisable , nous la  
trouvons excellente  et nous la  signalons aux 
intéressés qu i pourront en  fa ire, au figuré, 
leur profit.

P au l M eyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — La course Paris-Bordoaux, 
fixée au 24 mai prochain, comportera trois caté-

Motocyeles jusqu’à -250k ilo s ; voitures de 250 
à 600 kilos ; voitures de 601 kilos et au-dessus.

Les droits d'entrée seront res^ctivem ent dans 
chaque catégorie de 100, 150 et 200 francs.

— Pour obtenir immédiatement une voiture 
automobile, il faut s’adresser à o La Parisienne », 
71, avenue de la Grande-Armée. On y  trouve la 
voiturette « Eclair » à deux et trois places, ainsi 
que des voitures plus puissantes, livrables à bref 
( élâi

— On trouve à la Société des automobiles Mors, 
48, rue du Théâtre, tous les modèles de voitures 
depuis le phaéton jus<m’à l ’omnibus, et l ’on sait

toraobile utile et agréable. Comme véhicule du 
touriste, elle passe par tous les chemins, grâce à 
ses dimensions, et un commerçant peut très fa­
cilement la transformer en voiture de livraison.

T I R
V oici les résultats du C oncours d ’autom ne 

donné par la  Société de M aisons-Laffite :
1« Tir au Lebel, position facultative i MM. 1 

Paul Stéphan, 2 Billerey, 3 Downey, 4 Munier, 
5  Saint-.Aubin, 6 Giraldon, 7 Fréminet, 8 Lame- 
iin, 9 Baillet, 10 Feugrah, 11 Colas, 12 Prince, 13 
Lecoq, 14 Lermusiaux, 15 Bel.

2» Tir au Lebel. position debout : MM. 1 Le­
coq, 2 Stéphan, 3 Colas, 4 Bel, 5 Giraldon

3® Tir à la carabine 6“ “ . réservé aux dames : 
1“  Mlle Lucie ’Weil, 2» Mme Wahlen, 3* Mlle 
Emilie W eil, 4« Mlle Lucie W ahlen, 5* Mlle Eu­
génie W eil.

Le Com ité de la  Société de M aisons étudie 
dès m aintenant l ’organisation  d ’un nouveau 
concours.

-r- L a  Société d ’escrim e et de tir de Saint- 
M andé v ien t de donner u n  con cou rs  dont 
vo ic i les résultats :

Pistolet : MM. 1 Munier, 2 Léon Lécuyer, 3 V. 
Quihou, 4 G. Quihou, 5 Hardy.

Carabine, division supérieure : MM. 1 Léon 
Lécuyer. 2 G. Quihou.

Carabine, l*-« division : MM. 1 Pimont, 2 Gau- 
din.

Carabine, 2» division : MM. 1 Munier, 2 Monin, 
3 Gérardin, 4 Helleu, 5 Gourdault.

En vu e  d 'assurer, pou r 1899, la  ré­
partition  des cartouches qu e  le gou vern e­
m ent m ilitaire de Paris m et gracieusem ent à 
la d isposition  des sociétés de tir, le Préfet 
de p o lice  nous prie de rappeler que c ’est à 
lu i que les c lu bs  do iven t adresser, avant le 
15 jan v ier, leur dem ande de participation  à 
cette faveur.

Sur la  dem ande, i l  est recom m andé d ’in d i­
quer le  nom bre de sociétaires actifs et le 
lieu où  seront déposées les cartouches.

Seules, les associations détenant des arm es 
m odèles 1874 ou  1874-85 ou  1885 prêtées par 
le départem ent de la  guerre, peuvent so lli­
citer une a llocation  de cartouches.

P au l H anoury.

— Un journal sportif d’Allemagne vient d ’ou­
vrir un concours pour trouver un mot clair, 
court et précis, afin de désigner le conducteur 
d ’une voiture automobile. On emploie actuelle­
ment le mot m otorfahrer, qui est lo in  d ’avoir la 
même allure que celui de chauffeur, passé dans 
notre langage courant.

— Les pneumatiques sont devenus indispensa­
bles aux automobiles, et les chauffeurs avisés ont 
soin de choisir les Michelin, qui seuls ont fait 
preuve de résistance dans les dernières courses.

Vèlocipédie. — La direction du Mont-de-Piété 
de Paris vient d’arrêter les dates de ventes des 
bicyclettes laissées pour compte ou qui n’ont pas 
été retirées à temps.

Les 9 et 23 janvier, au chef-heu, K , rue des 
Francs-Bourgeois, salle n*2.

Les 12 et 26 janvier, à la 2* succursale, 28, rue 
Servan.

Le 28 janvier, à la succursale, 112, rue de

— Le Conseil de l ’ Union des Sociétés françaises 
de sports athlétiques vient de voter la percep­
tion d’un droit de 1 franc sur chaque membre 
admis dans la Fédération, à partir du 12 janvier.

Puisque nous parlons de l'Union, ajoutons que 
le nouveau Conseil est ainsi com posé :

Président : M. Paul Escudier.
■Vice-présidents; MM. Fringnet et deVillers.
Secrétaire ; M. Raoul Fabens.
Secrétaire ad jo in t; M. Marcadet.
Secrétaire du Conseil ; M. Pierre Roy.
Trésorier : M. Callot.
A viron. — Le Comité du Rowing-Club a réta­

bli pour 1899 les réunions amicales des premier 
et troisième vendredi de chaque mois.

Ont été élus membres du Comité ; président, 
M. B.-A. Vieira ; vice-présidents : MM. A. Che­
nal, A. Patry ; trésorier, M. Moreau ; secrétaire, 
M. A. A lbert; secrétaire trésorier adjoint, Bor- 
det ; capitaine, M. Bouttemy ; conseillers, MM. 
Magnez et Leroux ; conseillers adjoints, MM. Le- 
clêre et Lanéry.

P . U .

LE M ARCHÉ M IN IE R
Londres, 31 décembre 1898.

N ous v o ic i  arrivés au dernier jo u r  de l ’a n ­
née, et la  ferm eté du m arché m in ier ne se 
dém ent pas. Pourtant les fêtes de N oël qui 
nous on t fa it chôm er pendant trois jou rs , ont 
été signalées par une certaine agitation  à 
Johannesburg, agitation née, à la  vérité, 
d ’un incident tout à fait particu lier. M ais 
nous n ’y  avon s pas attaché d ’im portance, et 
nous le  considérons encore com m e sans poi^ 
tée, en dépit de certains avis de la  dernière 
heure.

L a  liqu idation  de fin décem bre qu i a eu 
lieu  m ardi, s ’est effectuée sans aucune diffi­
culté, avec l ’argent un  peu p lu s cher, toute­
fo is . L a  C h artered  a été reportée, tout d ’a­
bord , entre 2 1 /2  et 3  pence ; p lus tard, on  a 
fait de 3 à 3 pence 1/2. Sur la  C onsolidated  
G oldfields, le report s ’est établi au  début 
entre 5 et 7 0 /0 , pour s ’élever ensuite ju sq u ’à
9 0/0. On a fait, sur la  R a n d  M in es , 4 à 
7 6 /0 ; sur VE ast R an d , 6 à 8 0 /0 ; sur la 
R a n d fo n te in ,  7 à  8 0 /0  ; sur la  De B eers , 3 
et 9 pence. Enfin, pou r les autres va leurs, le  
tau x  m oyen  a été d ’environ  8 0/0. M ais ce 
q u i doit être pris en considération , c ’est que 
la  cherté relative des cap itau x est due u n i­
quem ent au x  besoin s ordinaires de fin d ’an­
née et non  au x  grosses positions d ’acheteurs. 
En effet, com m e en liqu id a ü on  du 15 décem ­
bre, i l  y  avait, cette sem aine, très peu à se 
faire rep orter; aussi les règlem ents ont-ils  
pris peu de tem ps.

D e nouvelles déclarations de dividendes 
ont été faites. L a  C row n R e e f  a déclax'é 
50 0/0. Le Cham p d ’Or 30 0/0. L a  De Beers^ 
20 phillings ; la  F err e ir a ,  150 0 /0  ; la  Lan- 
ca s te r ,  10 0 /0 ; la  M a y C onsolidated , 15 0 /0  j 
la  M a in r e e f  U nited  R ood ep oort, 15 0 /0  ; la 
N ew  K le in fo n te in ,  20 0 /0  ; la  S a lisbu ry ,
10 0 /0 ; la  W in d so r , 20 0 /0 ; la  W o lk u te r ,
2 1 /2 0 /0 , soit 2 sh illings. E n  dehors de 
ce q u i précède, la  L a n gla a gte E sla te  a pro­
clam é u n  d iv id en d e, üoflr les s ix  m ois  
écou lés, au taux de 30 O/T) par an, soit 3  Shil­
lings par action. L a  L a n glaagte B loch  B  a 
déclaré 7 1 /2  0/0, ou  1 1 /2  sh illin g  par action  ; 
et la  F o rg es  R a n d fo n te in , 10 0 /0  par an , soit 
2 sh illin gs par action.

L a  C h artered  a été très anim ée dans ces 
derniers tem ps. E lle clôture à S l i v .  st. 1/4. 
E ast R a n d , 6 liv.- st. 1 /2 . D ’après le rapport 
du C onseil d 'adm inistration  de cette Compa- 
pagnie, la  n ou velle  filiale en form ation , le 
C ason B lock , serait aussi riche que les m eil­
leu res sections du R and central. A n g e lo ,  
7  liv . st. 1 /4 ; Cornet, 3 liv . st. 5 /1 6 ; D rie fo n -  
tein , 5 liv . st. 1/8. Les actionnaires de ces 
trois dernières C om pagnies son t con voq u és 
le  ^  ja n v ie r  proch ain , en assem blée générale 
extraordinaire, pou r statuer su r la  m ise au 
porteur des actions.

La C ity a n d  S u bu rba n  clôture à 5 liv . 
st. 5 /8  ; les bénéfices de cette m ine se sont 
élevés, en n ovem bre  dernier, à 18,157 liv . st. 
contre 16,047 liv . st. en octobre  ; C row n  R e e f  
14 liv . st. 1 /2 ; bénéfices en novem bre, 23,450 
liv . st. contre 23,702 liv . st. le m ois  précé­
dent. D u rban  R ood ep oort D eep, 3  liv . st. 1 /2 ; 
F err e ir a ,  25 liv . st. 1/4. A vec la  répartition 
com plém entaire de 150 0 /0  q u ’elle v ien t de 
proclam er, cette C om pagn ie a réparti pou r 
tout Texercice entier u n  d iv idende de 3000 /0 . 
Ses bénéfices, pou r novem bre, se sont élevés 
à 27,559 liv . st., en augm entation  de 286 liv . 
st. sur le  m ois d ’octobre . F e r r e ir a  D eep , 6 
liv . st.

L a  G eld en h u is E sta te  s ’in scrit à 8 liv . st. 1/8. 
L ’assem blée générale des actionnaires est 
con voqu ée  p ou r le  l®’’ m ars proch ain  â 
Johannesburg. G eld en h u is D eep , 11 liv . st. 
Ses bénéfices, en novem bre, se son t établis à 
24,850 liv . st., contre 2 6 ,5 ^  liv . st. en oc­
tobre. C row n D eep, 14 liv . st. Bénéfices en 
novem bre, 14,500 liv . st., con tre 18,250 liv . st. 
le  m ois précédent. G oldfields C onsolidated , 
5 liv . st. 1/4. On sait que cette Com pagnie 
possède de gros intérêts dans les entreprises 
« deep levels » q u i réalisent ch aqu e jou r  
d ’im portants progrès.

La Jw w p ers  finit à 5  liv . st. 5 /8 ;  bénéfices 
en novem bre, 9,000 liv . st. con tre  9,116 liv . 
st. en octobre  ; J u m p ers  D eep , 5 liv . st. ; b é ­
néfices en novem bre, 8,300 liv . st. K n ig h ts , 
4 liv . st. 7/8. M od d er fo n te in , 6 liv . st. 3/4. 
N o u rs e  D eep , 5 liv . st. 7/8.

L a  M o za m b iq u es ’ècJiaogeh  1 liv . s t .15/16. 
On prétend que Téchange des signatures 
p ou r la  cession  de D elagoa-B ay à TAn- 
gleterre aura lieu  d ’ic i trois sem aines en­
v iron . R a n d  M in es , 34 liv . st. 1/16. R obin

son  G old, 9 liv . st. 1/8. Ses bénéfices, en n o ­
vem bre, ont atteint 44,000 liv . s t., soit une 
augm entation de 2,500 liv . st. sur octobre. 
R obin son  D eep , 10 liv . st. 1 /8 ; bénéfices pour 
novem bre, 18,401 liv . st. contre 19,125 liv . ét. 
le mors précédent. Jîose D eep, 9 liv . s t . ;  bé ­
néfices de novem bre, 30,300 liv . st., soit une 
dim inution  de 800 liv . st. sur octobre.

L a  R obin son  B a n k in g  est à 3  liv . st. 1/8. 
L ’assem blée des actionnaires a eu lieu  le 
21 décem bre. Des com ptes présentés, il ré ­
sulte que les bénéfices ont atteint 170,036 l i ­
vres sterling, sur lesquelles il a été prélevé 
148,800 livres sterling pou r servir les deu x 
dividendes proclam és pou r Tannée. Q uant à 
ses succursa les n ou velles , la  B anque en a 
retardé Touverture ju sq u ’à ce  q u ’une p o li­
tique m ieux entendue perm ette <fespérer, au 
T ransvaal, u n e reprise d ’affaires. P ou r la  
m êm e ra ison , la  B anque s ’est vu e  dans la  
nécessité d ’a journer qu elqu es opérations im ­
portantes.

L a  S im m cr  a n d  Jack  cote  5 liv . st. 5/32, 
très ferm e ; bénéfices de novem bre, 30,737 liv . 
st., contre 31,225 liv . st. en octobre. T rea -  
s u r y ,  4 liv . st. V an R y n ,  2  liv . st. 27/32. 
V illa ge, 8  liv . st. ; bénéfices p ou r n ovem bre , 
24,900 liv . st. contre 25,000 liv . st. en octobre. 
W em m er ,  1 2  liv . st. 5 /8 . W in d s o r ,  3  liv . st. 
3/8. C om m e j ’a i dit p lu s haut, cette com ­
pagnie a déclaré un d iv idende de 20 0/0, 
so it 4 sh illin gs par action , et il  est à prendre 
en considération  q u ’elle  a exécuté, cette an­
née, des travaux de prem ier établissem ent 
considérables q u i ont k é  payés sur les béné­
fices. C ’es t  a insi qu ’elle a a jouté 10 p ilon s  à 
sa batterie,qui n ’en com prenait ju sq u ’à présent 
que 40, et q u ’elle  a am élioré le  fonction nem ent 
des v ieu x  p ilons et le  m atériel à cyanuration . 
T outes ces installations sont, pou r a insi dire, 
term inées, et dès le  m ois de ja n v ier , la  C om ­
pagnie va  entrer dans sa période norm ale 
d ’exploitation  avec 50 p ilon s. A v ec  Tancienne 
batterie de 40 p ilon s, les bénéfices m ensuels 
dépassaient une m oyen n e de 3,200 livres 
sterling, so it environ  40,000 livres sterling, 
ce qu i représente 8 sh illin gs par action  ; 
or, avec les 50 p ilons, les m êm es bénéfi­
ces sub iront, dans le  courant de 1899, une 
augm entation  im portante.

D ans le  groupe diam antifère, la  De B eers , 
d ’abord  ferm e, se m ontre m aintenant un  

eu hésitante à 26 liv . st. 7/8. J a g ers fo n te in , 
l iv . st. 7/8.I

P etites A n n on ces
La ligne.........................................................  <5 francs.
P ar  Dix insertions ou  Cinquante lignes

dans le délai d ’un mois, la lign e.. S francs.

La ligne se compose de trente-six lettres.

PLAISIRS PARISIENS
P rogram m e d es  Théâtres

M A 2IN E E S

FRANÇAIS. — 1 h. 1/4. — Struensée.

0
PERA-COMIQUE. — 1 h. 0 /0 .  — La Fille du 

Régim ent; le Caïd. _________________ _

0,oÈON ( l  h . 1 /2  , G t m n a s e  (2 h . 0 /0 ) , V a u d e v il l e  
1 h . 1 /2), ’N^ARièTÉs ( i  h . 1 /2 ), P a l a is -R o t a l  
1 h . 3 /4 ), P o e t e -S^-M a r t in  (1*‘ 1 /2), Ch a t e l e t  
‘l  h . 1 /2 ) , G a it e  (2  h .) . A m b ig u  (2 h .) , N o u ­

v e a u t é s  (2  h .) , F o l ie s -D b a m a t iq u e s  (2  h .) , 
B o ü k k es - P a r is ie n s  (2  h .) , T h é â t r e  d e s  N a ­
t io n s  {1 h . 1 /2), T h é â t r e  A n t o in e  (2  h .) , 
Co m é d ie  P a r is ie n n e  (2 h .) , N o u v e a u - T h é a t r e  
(2 h .) , Cl u n y  (2 h .) . T h é â t r e  d e  l a  R é p u b l i­
q u e  (1*1/2), D b j a z b t  (2  h .) . F u n a m b u l e s  (2  h .) , 
T h é â t r e  L y r iq u e  (2  h . i /2 )

M êm e spectacle que le soir.

Fo l i e s -B e r g è r k  (2 h. 1/2), C asin o  d e  P a r is  (2 h .) , 
O lym p ia  (2 h. 1/2), P a la is  d e  G la c e  (2 h.), 
E ld o r a d o  (2 h.), S c a la  (2**i/4), M a th ü b in s

M êm e spectacle que le soir.

SOIREE

0FERA. — 8 h. 0/0.- La Burgonde.
D em ain , Relâche.

Fr a n ç a i s ,  — s u .  1/2 . — Faute de s’entendre; 
le Berceau.

D em ain , I/>uis X I.

OPERA-COMIQUE. — 8 h. 0/0. — Carmen.
D em ain, M anon.

0
DEON. — 8 h. 0/0. — La reine Fiaramette.

D em ain , même spectacle.

GYMNASE.— 8 h. 3/4.— Mademoiselle M orasset
VAUDEVILLE.—8 h. 1/2.—Georgette Lemeunier.
RENAISSANCE. — 0 h. 0/0. — Relâche.

VARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.*_______

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. — Caillette; Chéri

PORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac. ____________________________

CHATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin- 
p i n p i n . _____________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. 1/4. — Papa la Vertu.
MOUVEAUTES. — 8 h. 1/2. — Le Jeu de l ’Amour 
i l  et du bazar; le Contrôleur des Wagons-Lits.

FlOLIES-DRAMATIQüES. 
Revue.

8 h. 3/4. — Folies-

BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 3/4. — Véronique
pHEATRE DES NATIONS.—8 h./12.—Le Gamin 

de Paris; le Devoir.
tHEATRE ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 
; 8 h. 1/4. — Résultat des Courses.

ClOMEDIB PARISIENNE. — 8 h. 1/2. — L’Ecole 
des Amants ; Lorot est acquitté t

NNOUVEAU-THEATRE. -  8 h. 1/2. — Nuit de 
Noce; la Briguedondaine.

CLUNY. — 8 h. 1/4. — L’Agneau sans tache; 
Charmant séjour. _______________

THEATRE DE LA REPUBLIQUE. -  8 h. 1/2. -  
1 La Porteuse de pain.______________________

D
l

EJAZET — 8 h. 1/2. — Mam’zelle Paris; la 
Turiutaine de Marjolain.__________________

A  BODINIERE. — 9 h. — Théâtre de la  Nature 
n La Création du Monde ».

BOUFFES-DU-NORD.—8 h.—La belle Gabrielle
BELLEVILLE.— 8 h. 1 /4 .— Les Deux Gosses
MONTMARTRE. — 8 h. — Championnet.
CIRQUE D'HIVER—8 h. 1/2.—Spectacle équestre
■\INEMATOGRAPHE, fondé par MM. Lumière,d» 
i  Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien).

Spectaoles* P laisirs du Jour

FOLIES-BERGÈRE"G»N ‘̂’lf iû S 'l
La Troupe Bonhair; Baggcssen ; le GEANT 

CONSTANTIN ; les Henglors; le Biograph; Lidia

^^matinées à 2^1/2 * POLIES-BERGERE
NOUVEAU CIROUE ™  S i l Œ
M erc. jeudis, dim. et fêtes CASTBL et son Chien 

matinées à 2»?/2. devineur de pensées

NOUVEAU CIRQUE
CASINO

DE

ARIS

MADAME MALBROUCK, ballet 
M‘ '«» Angèle Hèraüd — G au n etti 

GRAND CHAMPIONNAT 
international 

8 Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

OLYMP Â Tous les soirs, spectacle varié. 
GRANDES L u t t e s

^ERON, ba let. — Thalês, L. W illy, de Hill’s, 
LA BELLE CASABIANCA, Jacques Inaudi. 

chansons napolitaines. A T  VU iTPT il
Dim anch.et fêtes,m atinées: I f r .  U l j l i H . r i A

PALAIS
DE

GLACE

CHAMPS-ELYSEES 
P A T IN A G E  sur V R A IE  GLACE

TOUS LES JOURS
Le matin, de 9 heures â midi 

L’après midi, de 2 h“ ® à 7 heures 
Le soir, de 9 heures à minuit.

r r  H A D  A lYA Parlons d’autre chose, revue. 
l i L U U l l A jJ U  M“ «» Ciriac, Bertholy, Puget, 
Mistinguette.M" Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.

A T A voilà de la chair ! Revue.
P o la ir e ,T h e r v a l ,  D’AuTRBT.etc. 

dM. SuLBAC, M a u b b l, C la ü d iu s ,L e ja l ,  B a ld t ,  etc.

LA BODINIERE à
MatinéeS'Conférences. — Le soir, Spectacle.

D A DTOT A IVT A Parisiana-Bevue : A . T hibaüd, 
r  A i l l o l A I N  A  Suz,Derval,Gieter, de Caatillon; 
Télep.156.70 1 Reschal, Jacquet, Gibard, Plébins.

RETEAU 55, ruePigalle. Tél. 136.42. T»le8s«, 
DE 9h. 1 /2 . — Fursy.Hyspa Moy. üntas 

T A B  A R IN  de potins. La Gallo et Th.d’Orgeval.

LESMATHURINS M‘«i5eval, j .  Bat ail{e,
36,r.Mathurins. \ Bonnaud.Le P rince des Poètes.

IT ?Q  n  A D nriTA TrÇ J 9 h. P an s complote; la 
L E jU  v A r  L v jI  n EjÎJ VrUle ; L e seul Bandit 
39,B'^Capuctnes.Té\.i56A0 \ du village. 0 . Dulac.

FUNAMBU
25,r.FontaiDe.Té

U Q  SEVERIN dans Chand 
J U U d ’Aaôite; Paroles en  l'air. 
.241-22 I Dim.à 2<>,mat.à prix réa.

r. des Martyrs.Télép. 
J i ï lL iU llü iN U  240.65.— 8 h. 1/2.— 

Attract. nouv'*». Matin.; Dira., jeud., fêtes,à 2*1/2.

IIAÎTT T M -D n îT P P  soirs, à 8 h. 1/2
H U L L i i l i  J t tU U lJ J J  S p b c t a c lk -C o n c b r t -B a l  

Tous les Samedis, grande F ête de Nuit.

GRAND GUIGNOL.— 9 h .— Affaires étrangères; 
Une Manille ; la Revanche de Dupont rAnguLlle

C P  A î  T? Télép.407.60.—Jeanne Bloch.W ilbert 
v jA J jE i  L ’Insaisissable, fantaisie en un acte.

A L A  ROULOTTE à 9*1/4.— Télép. 265.27.

CARILLON.—Tél.256-43.—9*l/2 .-C «enfsér/et*a;. 
43,r.T®-Auverg. 1 La Marchande deFous-Rires.

CONCERT-EUROPÉEN, 5. rue Biot.—Tout nou- 
veau... tout Biot,revue.M“ ® de Nestle; M.Strack

• Saison d ’hiver.—De midi à la 
;OUR lilPF E L  nuit jusqu’au 2» étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.
To u r  r i  

OUR li l

lARDIN riOOLOGIQUE D'ACCLIMATATIONJARDIN 7 (  
ARDIN II Ouvert tous les jou rs  

Jeu d is e t  D im anches : CONCERT.

m  J u m e lle s ,pincc-nca, lunettes, facesàm ain. 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal de roche. 60,.Chaussée d’A ntin  (pr.Trinité).

AVIS fflONDAlHS
A v is  d e  M ariage

SPORTS
C hevaux et V oitu res

B

iAiSONS RECOHIHARDEES
O bjets artistiques

Ma n d o lin e s , G u it a r e s , tous autres instrument^. 
Union musicale, r. Pépinière,11. Prix modérés.

A m eu blem en t

P

PLUS DTNCENDIE
12 fr., rempli d’ignifuge. Croquis,etc. s'dem ande. 
Seul dépositaire R o th e n h e im , 154, St-Germain.

P h otograph ie

i w  DU « FIGARO • -'UN AN
à Cannes et pour tout le Littoral m éditerranéen  

à Bordeaux, à Toulouse, à  Tours 
à Nantes, à  Lille, à Am iens, à Abbeville

OUR bénéficier de cette Prime, consistant eu 
un très beau P o r tra it  semblable à celui qui 
est offert à nos Abonnés de Paris, il suffic 
de justifier de sa qualité d'abonné d'un an 
au Figaro.

Elle est exécutes :
A  CANNES et sur le Littoral méditerranéen.

Par M. Numa Blanc, boulevard 
de la Croisette ;

A  A IX -LE S-B A IN S et pour la région  lyonnaise. 
Par M. Numa B lanc ;

A  BORDEAUX. Par M. Panajou, ô  et 8, allées
de ’Tourny;

A  TOULOUSE.. Par M. P ro to s t , rue Alsace*
Lorraine ;

A  TOU RS   Par M. Peigné, rue de Cio-
cheville;

A  NANTES   Par M. Petit-Rbnaüd, rue de
Peltre ;

A  A M IE N S ... .
A  A B B E V IL L e ]^^ ^  Zarski;
A  L IL L E    Par M. Zarski, 68, boulevard
^ _______  de la Liberté.

Parfum erie

L

PUBLICATIONS DU D im anche 1®' J a n v ie r  1899 : 
M. Joseph-Louis-Henri-Maurioe Arrivetz, ins- 

peoteur des servioes-aâmiDisirfttifB à !&' Gotnpa- 
gnie des Chemin» de fer du Nord, etM UeM arie- 
Ëlisabeth Lagarde ;

M. Léon-Charles-Xavier Thiébaut, rentier, et 
Mlle Berthe-Alexis-Marie Brunei;

M. Pierre-Marie-François du Luard, étudiant, 
et Mlle Marie-Tbérèse-Anne-Frédérique Hély 
d’Oisel;

M. Octave-Camille-Léon Pallard. entrepreneur, 
et Mlle Marie-Erailie-Catherine Chambelle;

M. Ôeorges-Henri-Charles-Paul Desprez, direc­
teur de Compagnie d ’assurances maritimes, et 
Mlle Marie Davillier;

M. Joseph-Adrien-Raoul de Guillebon, capi­
taine au régiment d’ infanterie, et Mlle Ber- 
the-Marie-Louise Asselin de Villequier ;

M. Georges-Auguste-Léonar'd-Formose Pear- 
son, fabricant d'orfèvrerie, et Mlle Isabelle de 
Heredia ;

M. Augustin-Félix-Charles de Beaupoil de 
Saint-Âulaire, secrétaire d'ambassade, et Mlle 
Marguerite -  H enriette-Raffaëla Balny d 'Avri- 
court;

M. Nicolas Kœchlin, rentier, et Mlle Blanche- 
Madeleine Kœchlin;

M. Edouard-Henri Charles, entrepreneur, et 
Mlle Anna-Marie-Françoise Monnier;

M. Marie-Emmanuel-Adolphe Garaflaux de La 
Giraudière, associé d'agent de change, et Mlle 
Louise-Félicité-Suzanne Berger;

M. Armand Trumet de Fontaines, rentier, et 
Mlle Delphine Fillion.

C orrespondance person n elle

Pour simplifier renvoi des 
insertions de C o r r e s p o n d a n o  

A V IS  PERSONNELLE, nous délivrons
des B on s d e  6  p r a n c s . Chaque 
B on  représente une ligne.

r i D D T  d é s e s p é r é e , PARDONNERA.
I l  A d  E li Tes amis te supplient de revenir.

ES FEES n’avaient pas le pouvoir de rajeunir- 
et d'arrêter la vieillesse comme lai 

OEORGINE CHAMPBARON, 10, rue Laffltte.

H ygièn e , M édecin e, P harm acie

VIN DE COCA MARIANI, 41. boulev. Haussmaaa

M ALAD IES DE L A  LAN G U E
Guérison rapide p ar les pulvérisations des Eaux  

minérales cuivreiAses de

S A I N T -C H R I S T A U
Renseignements au G é r a n t  de I’E ta b lis s e m x n t  

t h e r m a l  d e  S a in t -C h r is ta u ,
par Oloron (-Basses-Pyrénées).

n yspepsie  — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
I l  ELIXIR TRI-DIGESTIF DE J. PAQUIGNON 

Maux de gorge — Extinction de voix — Aphtes

P GARGARISME SEC DU D ' WILLIAMS 
HARMACIE NORMALE. 79, rue Drouot, Paris.

V0YA6ES ET EXCÜRSIOIIS
H ôtels recom m andés, P en sion s de fam ille 

B oard in g-H ou ses e t Casinos

Ces annonces jouissent d'une 
A VT^ grande réduction pour un

minimum de 15 insertions par 
__________________ mois.__________________________
GRAND HOTEL l * '  o r d r e . G* confort. Sit» uniq. 
n r  1 1-,-nTTnrT auM idiets'M er.Calorif.Ascens' 
K l A n  n  1 1 /  Lumièreélectr. Bains.Douches.

Lawn-Tennia couvert. Dépèch*

s t a t io n  d h i v b r

Havas. Téléphone.— A rranoe- 
ments et pension à prixm odér.,

BEZIERS. — H ôtel du Nord, au centre de la 
ville. Maison de premier ordre.______________

CANNES. Splendid Hôtel. Cuisines et caves re­
nommées. Vue magnifique.Près gare.Ascenseur.

CETTE. — /fô fe î du Grand-Galion. Convient aux 
familles. Très confortable. Prix modérés.

llHALON-s/SAONE. — Grand-Hôtel. A r n e t t b ,  
I j  propriétaire. Table et service soignés.________

DIJON. — H ôtel de la Cloche. G o is s e t ,  p rop «. 
A  proximité de la gare. Grand confortable.

GRENOBLE. — fTotcf M onnet. Recommandé aux 
Il touristes. Villa pour pension â 2 kilomètres.

HYERBS. G  ̂H ôtel des Iles d’Or. Situât, splend^». 
Réputation europ*»; Pension dep. par jour.

Ly o n .  — £ « r o p c  Hôtel, place Bellecour. Maison 
de premier ordre. C r e p a u x , propriétaire.

VYON. — Café Neuf, place Bellecour. Cuisine 
de 1*' ordre. Spécialité de Quenelles Nantua.
ACON. — H ôtel de l’Europe. Maison sp é c ia le  
pour fa m ille s  e t  to u r is te s .R o u ssE T .p r o p r ié f® .

Ma r s e i l l e .  G  ̂n ô te l de NoaUles et Métropole, 
rue Noailles-Canebière. Réputation univers” *.

Ma r s e i l l e .  La Réserve (Rest* RoüBiON).Réput. 
europ®*.Expédition bouillabaisse depuis 2(p f®*.

Me n t o n .  — H ôtel de Menton. Situation en plein 
Midi. Ascenseur. G* confort. Jardin d ’hiver.

MONTE-CARLO. H ôtel des Princes.En  plein Midi 
Recom.aux fam il.p.son confort et m od.d.prix.

C ou p é 3/4, Binder, tr.b . occas. 12, r. de Chazelles.

EAUX COUPÉS d’occasion, proven* d’échange. 
Alfred B e l v a l l e t t e  et C»®. 21, Champs-Elysées.

CAUSE DEPART. A  Vendre très JOLI CHEVAL 
irlandais noir, 1“ 60. Superb. actions, se monte, 

s'attelle, hautes garanties, 1,000 fr .— S’adresser 
concierge C lb m b n t, 10, rue Théodule-Ribot,

yiCE. — Le Grand Hôtel. Le plus important de 
1 la ville. Trois ascenseurs. V''® S ch m itz , prop'®.

\1IMES. — G  ̂ Hôtel du Luxembourg, situé dans 
I l  plus beau quartier de la ville. G^ confortable.

S ~t-RAPHAEL. Grand Hôtel. En plein Midi. Vue 
splendide de la mer. Pension. Prix modérés.

To u l o n ,  g* Hôtel, p lace des Palmiers. Exp®“ au 
Midi.Vue sur rade.Jardin d ’été.P* mod.Pension.

VALENCE. — H ôtel du Louvre et de la Poste. 
Indiqué pour arrêt dans le trajet Paris-Nice.

Paquebots>poste &ançaia

M O U V E M E N T S
New-York, 31 décembre. 

L A  NORM ANDIE  (C, G. T.), parti à midi pour 
Le Havre.

Le Havre, 1®' janvier.
LA BRETAGN E  (C. G. T.), arrivé à midi, ve« 

nant de New-York.
SAINT-SIM ON  (C. G. T.), arrivé à midi, venant 

d'Haïti et escales.

REIISEiGIIEIIENTS UTILES
Mariages

VENTES ET LOCATIONS
Paris

JOHN ARTHUR V *" et loc»».Indic“® grat‘ ®‘  
19, RUE MARBEUF

P e t i t  k k z -d b -ch . à céder tout inst,9,rue de Naples.

Ma r i a g e s  r i c h e s ,  dots jusqu'à lo  millions. 
S’ad.V''® G u y o t ,86, b® Rocnechouart.35® année.

Ma r i a g e s  honorables, orphelin., D” ®»,Veuve», 
60,000^ à2 mill‘ »»*.M“ ® B o u v ie r ,54,r.Dunkerque.

f  '   ^
L e Gérant responsable : A. BOREL.

Paris. — D. C a ss ig n e ü l, imprimeur, 26, rue DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r i l l e o x .

imprimé sur U s nonveiles machines rotatives à six pages 
de MARINONI.

L A U R E N O L  w I
— L e  M eilleu r A n tisep tiq u e  — L e  M eilleu r  M a rch é  — 
QUÊRITs PLAIES. ULCÈRES. BRULURES. MALADIES DES FEMMES

ùtml.llieon : e  fr. SO. — FIteen : 5  fr. — fn neo  en *(/# : 7 5  ctnl-mes.
DipoT t Pharm acie X . -A .F A . 'S r .  54, chaussée d'AntIn. P A R IS

L A U R E N O L  2
L e M eilleu r  D ésin fecta n t — N i T ox iq u e , n i G austiquâ
Adopté pour II désiDfsetfoD é »  BÔpItaiz, C "  de CbimlDS d* fer. TranviTi, 6t*** idisialstfi* 
tltot, etc. L* lltn : •  fr. — Lt I j i  lltrt : S fr. SO — L* f /l  lltrt ; O fr. 9 6  

DtpoT ET Ventb : 8 .  ru e  H éroid , P A R IS

EXQUIS, RAPIDE, PUlHomBlE, DIGESTIBLE

^ £ £ 5 p c o l a t s

une tasseU n e cuillerée è  café suffit pour préparer _ 
d ’e x c e lle n t  C H O C O L A T  à  l’eau ou au la it .

n iE S  PXtOffft te SOSf t t  la

LA C O T E LIB R E ü m il  Jouraal Fleaiicler Qiiiitiillei
(305 Numéros psr An)

Cev*
ES plus
O té e s .

R e v u e  complète indépendante et impartiale de toutes les valeurs de Bourse 
P l a c e m e n t s  et S p é cu la tio n , tirages, assemblées générales, coupons, etc., etc.

C o m p t e  r e n d u  complet de la Séance de la Bourse du jour; les plus hauts, les 
bas et les derniers cours des valeurs au c o m p ta n t  et à  t e r m e  et c e l l e s  n o n  c o t ' 

Tous les samedis, un tableau d’offres et de demandes de T i t r e s  n o n  c o t e s .  
R e n s e i g n e m e n t s  s é r i e u x  puisés aux meilleures sources.Distribue en province 

par le premier courrier du matin. Dix numéros gratuits sur demande affranchie. 
8 7 ,  R U E  C A U M A ^ T I N  — A bonn em en t d an » to a »  le »  B orean x  de P oste .

PRENEZ GARDE, Uine
VOQ8 c o m m e n c é e  à  f f r o e a i r ,  e t  g r o a a i r ,  o ’ e a t  
v i e i l l i r ,  P r e n e e  d o n c  <ou« l e a  J o u r»  
d r a g é e a d e  THYRO'iOlNB B O U T Y . «<  
r e a t e r a  o u  r e d e T i e a d r a  a v e l t e .  —  L e  P d C O n a e  
SO d r a g ie t  e s t e a p f d i ê  fr a n c o  p a r  le  l a b o h a t o i r s  
1 ,  R ne de C béteaudun. P aris , contre mtodal-potU de ICh. 
TRAtTSMENT IHOFFENSIP ET ABSOLUMENT CERTAIK,
ima ivoir u ii da Uto ipésilidr : Thyroïff/ns floufy»

OlABÉTEi:
a d ! e a le m e n t  guôrt 
ar ie V IN  U R A N Ë  

,>ESQUi, qui fortifie, 
____________________calme la soff, fait dimi­
nuer le sucre et empèciie les accidents diabétl- 
qoes-gangrene, antnrax,etc.Toute8pharmacles. 
Brochure f®. A. FssQyz. ph.. B o u s c a l -B o r d e a a x .

ASTHME ET CATARRHE
POUDRE E S P I O

[m :  a Oppression», Toux, Rhumes, Névralgies.
FUMIGATEUR PECTORAL ESPIC est la 

plus efficace de tous les remèdea pour 
combattre les M a i a d i e a  d e a  "V o iea  r e a p i r ^ t o i r e a .  

n eù admit daot Iti Edpitaoi Franpaii et Etraageri.
< L» Centill méHieil S* Suult prrnint «n contieérUlon au» f*» 

t  ClurtiUi êntl.iitlumt’aiin Opie «ont ritllémtnt •ftleêcit dêntlét 
4 teeéi d'Aithm», tutorit» I'4ntrt4 «n RuttU d* o«rr« ipicItliU. » 
TOUTES BONNES PHARMACIES EN mANCI ET A L’éT&ANaSB 

▼ente en  g ro s  : aO . R ue S a in t -L u e r e . P aris.
ixiisit Li siahruRE oi-coH m suft chaque c ia n tin e

O B E S
Pilules fondantes de Marlenbucl

»TM 1, a .  3 ,  s  
et S A V O I N T

P h a r m a c i e  X O R B I A L B
15417, rue  de ppovenee «  17419, ru e  Ppçuet

c e n t .

Inumèro
JO UR N AL 5

c e n t .
i.«

NUMÉRO

SPORTS
4» F a u b ou rg  M on tm a rtre , P A R I S .

Phamacie NOUMALE
PARIS, 17 et 19, rue Drouot & 15 et 17, rue de Provence, PARIS

La PLUS GRANDE et la PLUS IMPORTANTE du MONDE
B é L Z B M S S , O V r S 'O U B C ,  R O B L , p b a r m a c t e n e

P0UBKISSXUR8 D l L'aSSISTAHCB PUBLIQUE, DES HOPITAUX, DES CHANTIEBS D| L’ÉTATj S ÎC .

A U C U N E  S U G C U R S A I.E

80INS ASSIDUS - PRIX MODÉRÉS - PRODUITS DE PREMIER CHOIX
Tel est le Programme adisola de la Maison.

iip oaii

P H f l f ^ M R C i E S  d e  F f l m m i i E
Médailles aüx Expositions (Bronze,Argent,Vermeil, Or)

Z Z T X > Z S P E X il'8 .A .S Z ..B S  A . X ^A  'V ’Z Z .X .S  E T  A  J -.A  CAJVtlE>A<3tT<iia 
Modèles à 25, 4 0 , 6 0 , 8 0 , lOO, ISO. 180 et 3 0 0  francs.

P H A R M A C I E S  de P O C H E  pour C H A S S E U R S  et C Y C L I S T E S
—  ■ I -

La lemiiiies qqI o'aoraleDt pas rcca le dataloffiie de cstte année soni iirléa de le demander. On renrole {raoco.

Ayuntamiento de Madrid




